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    Prologue


    

      

        Aujourd'hui


      


      Soudain, l'attention de Hadj fut attirée par la silhouette d'une jeune femme vêtue d'une robe rouge, qui sortait des cuisines. Aussitôt, il interrompit son interlocuteur, l'ambassadeur du Qalala à Londres avec lequel il dînait incognito, et se leva.


      — Excusez-moi, mais je dois vous laisser quelques instants.


      — Je vous en prie, Votre Majesté.


      Se levant aussi promptement que le lui permettait son embonpoint prononcé, l'ambassadeur s'inclina profondément devant l'émir du Qalala. Tous les regards se tournèrent vers ce dernier tandis qu'il quittait la table pour traverser la pièce à grandes enjambées.


      Comme si elle avait senti sa présence, la jeune femme en rouge se retourna et pâlit. On aurait dit qu'elle venait de voir surgir un fantôme.
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        Trois mois plus tôt


      


      Jusqu'à aujourd'hui, se rendre au café du coin pour sa pause déjeuner ne l'avait jamais mise dans un tel état… Pour sa défense, songea Lucy, l'homme hyper sexy et musclé derrière lequel elle patientait avait de quoi perturber n'importe quelle femme. La peau mate, d'épais cheveux noirs qui lui donnaient envie d'y enfouir les doigts… Il était si grand qu'il parvenait à lui donner, pour la première fois de sa vie, l'impression qu'elle était petite et délicate. Alors qu'elle était plutôt la cible parfaite des magazines féminins parce qu'elle cherchait toujours un régime qui lui permettrait de perdre du poids. Ce qu'elle parviendrait à faire, dès que le chocolat aurait disparu de l'histoire de l'humanité.


      — Si vous êtes pressée, vous pouvez passer avant moi.


      Lucy eut l'impression qu'elle allait défaillir lorsque l'inconnu s'adressa soudain à elle.


      — C'est… à moi que vous parlez ? parvint-elle à balbutier.


      Quelle question stupide… Oui, le regard envoûtant du sublime inconnu était bel et bien fixé sur elle. Et ce regard faisait naître en elle un désir tel qu'elle n'en avait jamais connu. Certains regards échappent à toute description tant ils sont beaux, mais celui de l'homme était incroyable.


      — Approchez, s'il vous plaît, aboya la serveuse derrière le comptoir. Les gens attendent derrière vous.


      Brutalement ramenée à la réalité, Lucy se dépêcha d'avancer, mais dans sa hâte heurta involontairement l'inconnu.


      — Vous devriez peut-être vous asseoir avant de causer un accident, dit-il d'un air amusé, en posant les mains sur ses épaules.


      Sa voix profonde au léger accent étranger et ses grandes mains fermes posées sur elle achevèrent de lui faire perdre ses esprits.


      — On passe commande ? suggéra-t-il comme Lucy continuait de le regarder, tétanisée. Répartissons-nous les tâches : je m'occupe des boissons et vous trouvez une table.


      — Mais… On se connaît ? parvint-elle enfin à articuler.


      — Je ne crois pas. Café ? Thé ? Chocolat chaud ? Quelque chose à manger, peut-être ?


      Autour d'eux, les gens les fixaient. Une ou deux personnes, qui avaient reconnu Lucy, levèrent le pouce comme pour la féliciter.


      Que devait-elle faire ? Elle n'avait aucune envie de faire des histoires ici, dans le petit café qu'elle avait l'habitude de fréquenter. Mais elle ne voulait pas non plus se ruer dehors et donner à cet homme l'impression qu'il l'avait intimidée au point de la faire fuir.


      Qui était-il ? Il n'y avait qu'une façon de le savoir.


      — Un café, ce sera parfait… Merci. Un double, avec du lait, s'il vous plaît.


      Tandis qu'il se détournait pour passer commande, Lucy remarqua que les clients continuaient à les regarder tout en chuchotant avec excitation. L'inconnu était-il un acteur célèbre ? Si seulement elle s'était un peu plus intéressée à la presse people…


      Il ressemblait à un marin, avec sa peau hâlée et sa musculature impressionnante, mais, à voir la manière assurée dont il s'adressait à la serveuse, ainsi que ses vêtements à la fois chics et décontractés, il ne devait pas faire partie du simple équipage…


      — Allez-y, insista-t-il en se tournant de nouveau vers elle. La table. Il n'y en a pas beaucoup de libres.


      D'ordinaire, elle ne supportait pas qu'un homme lui donne des ordres. Mais l'inconnu se fit pardonner en lui adressant un sourire renversant. Un sourire qu'il ne devait pas hésiter à utiliser quand cela lui rendait service… Mais après tout il ne s'agissait que d'un café, et elle ne risquait rien à lui accorder cinq minutes de son temps.


      Après avoir pris une profonde inspiration, ce qui lui permit au passage de respirer une bouffée enivrante de son after-shave frais et épicé, Lucy se mit en quête d'une table.


      Ses amies à la blanchisserie se plaignaient toujours que rien d'excitant n'arrivait jamais : au moins pourrait-elle leur raconter cette rencontre quand elle serait de retour au travail.


      Et puis, elle s'était assez cachée comme ça.


      Un frisson la parcourut tandis que les souvenirs désagréables l'assaillaient. Ceux qu'elle avait du second mari de sa mère, un homme non seulement cruel et violent mais aussi un dangereux criminel. Dieu merci, il était en prison à l'heure actuelle. Mais, avant même son arrestation et le jugement, Lucy était partie de chez elle sur la demande insistante de sa mère, afin d'échapper à l'intérêt malsain et croissant que lui portaient les hommes de main de son beau-père.


      À King's Dock, elle avait eu la chance de se faire de véritables amies.


      Elle fit un petit signe de la main à une cliente de la blanchisserie qui venait d'entrer, avant de jeter un coup d'œil à l'inconnu, pour se rendre compte que celui-ci avait non seulement payé leurs consommations, mais aussi celles d'un couple de personnes âgées. Il allait peut-être bientôt grimper à un arbre pour porter secours à un chat, songea-t-elle avec amusement, en le voyant se diriger vers la table où elle avait pris place. Elle inspira une nouvelle fois pour se forcer au calme. Elle devait arrêter d'être aussi méfiante envers les hommes. Tous n'étaient pas mauvais.


      — Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.


      — Non, non, tout va bien.


      Pas de doute, cet homme suscitait l'attention. Son beau-père aussi était grand, mais là s'arrêtait la ressemblance. Son beau-père était une brute sans pitié, mais elle ne percevait rien de comparable, même de loin, chez cet inconnu. Si, comme on le disait, les yeux étaient le miroir de l'âme, elle était en sécurité. Enfin, presque…, songea-t-elle avec un frisson d'excitation. Mon Dieu, son regard ténébreux et son sourire éclatant étaient vraiment irrésistibles.


      — Vous vous joignez à moi ? demanda-t-elle.


      Juste une tasse de café, pas de quoi en faire une histoire. Ici, on la connaissait, et puis elle pouvait partir quand elle voulait.


         


         


      Finalement, la journée se présentait sous de bien meilleurs auspices qu'il ne l'avait envisagé, songea Hadj en fixant le beau visage de la jeune femme assise en face de lui. Elle avait une poitrine magnifique, dont son épais manteau ne parvenait pas à cacher la rondeur. Pourtant, ce n'était pas sa sensualité qui le frappait le plus, mais son attitude naturelle et sans affectation. Cela le changeait tellement des femmes qui gravitaient habituellement autour de lui en espérant accéder un jour au rang d'épouse, ou tout au moins de maîtresse en titre.


      Un peu plus tôt dans la matinée, il avait décidé de se promener sur le quai pour passer le temps avant la soirée à bord du yacht de son ami le cheikh Khalid. Mettre de côté l'étiquette pendant quelques heures et se mêler à la foule, comme n'importe quel autre promeneur arpentant la luxueuse marina, lui permettait de desserrer un peu la pression due à la notoriété. Et ce sentiment de liberté ne faisait que croître face à cette femme qui semblait ne pas le reconnaître.


      — Vous êtes sûr que tout va bien ? demanda-t-elle en regardant autour d'elle. Les clients du café ont l'air de beaucoup s'intéresser à vous. Est-ce que je devrais vous connaître ?


      — Mais vous me connaissez, maintenant. Et pour répondre à votre question, je vais parfaitement bien.


      — Vous ne m'avez fourni qu'une partie de la réponse.


      — C'est vrai, confessa-t-il.


      Entre eux, un courant électrique semblait crépiter. Il l'avait senti dès qu'il avait repéré la jeune femme dans le café. Il avait toujours beaucoup d'intuition quand il s'agissait des femmes, mais celle-ci avait tout de suite retenu son attention, avec son visage aux traits fins, sa silhouette sensuelle et voluptueuse. Il sentait qu'il ne l'impressionnait pas le moins du monde, ce qui ne la rendait que plus attirante. Plus petite que lui, elle était aussi plus jeune, même si son tempérament volontaire palliait visiblement son manque d'expérience.


      — Votre café est bon ?


      — Excellent, répondit-il sans la quitter des yeux.


      Ses fonctions de chef d'État l'amenaient à rencontrer beaucoup de femmes, mais il les oubliait vite. Et aucune ne l'avait jamais attiré instantanément comme celle-ci. En voyant le manteau bon marché qu'elle portait, ouvert sur un simple pull en coton, il eut soudain envie de lui offrir de magnifiques étoffes qui auraient caressé sa peau laiteuse. Mais il avait encore plus envie d'autre chose : chasser d'un baiser le défi qu'il lisait dans son regard.


      Il fit signe à une serveuse en salle de remplir de nouveau leurs tasses.


      — Vous vous appelez comment ?


      — Lucy… Lucy Gillingham, répondit-elle après une seconde d'hésitation.


      Ce nom ne lui disait rien, mais Hadj le nota mentalement pour demander à son équipe de sécurité de vérifier.


      — Attention, dit-il alors qu'elle portait la tasse à ses lèvres. C'est chaud.


      — Je fais toujours attention, répliqua-t-elle avec un regard qui lui fit comprendre qu'elle n'était pas du genre à se laisser faire.


      Les yeux de la jeune femme étaient d'un vert jade incroyable. Et son regard expressif, souligné par d'épais cils noirs, lui donnait un air félin extrêmement séduisant.


      Soudain, leurs genoux se frôlèrent un instant sous la table.


      — Oh ! pardon…, balbutia-t-elle en se reculant et en rougissant.


      — Pas de problème.


      Sa coupe, courte mais féminine, allait bien avec sa personnalité. D'une riche teinte auburn, ses cheveux lui évoquaient l'automne dans ses propriétés anglaises, quand les feuilles passaient d'un vert vibrant à des couleurs de feu. Cette femme devait être impétueuse. Et incroyable au lit.


      — Ah, ça va mieux. Je ne suis bonne à rien avant mon café. Et vous ?


      — Disons que je suis bon dans certains domaines, avec ou sans café.


      Décidément, cela faisait longtemps qu'il n'avait pas passé un moment aussi agréable, songea Hadj en voyant la jeune femme rougir.


      Comment une conversation dans un café pouvait-elle s'avérer aussi risquée ? se demanda Lucy.


      Elle rêvait souvent tout éveillée, mais aucun de ses rêves ne ressemblait à ce qu'elle vivait en ce moment. Si seulement elle avait consacré un peu de temps à lire la presse people, elle aurait peut-être eu un indice sur l'identité de cet homme fascinant.


      — Vous venez d'arriver à la marina ? demanda-t-elle, espérant en apprendre un peu plus sur lui.


      — Vous désirez un autre café ?


      — Euh… Oui, avec plaisir.


      Tandis qu'il hélait la serveuse, Lucy se vit soudain allongée sur une plage de sable blanc, tenant une barre de chocolat dans une main et dans l'autre un sorbet au citron, qu'elle partageait avec le mystérieux inconnu, en prélude à des ébats torrides…


      — Quelque chose vous tracasse ?


      — Oui… Enfin, non ! Je vous ai dit mon nom, mais pas vous. Vous avez quelque chose à cacher ?


      Il rit et tout son visage s'en trouva soudain éclairé. Attirant… Le mot ne suffisait pas pour décrire les rides d'expression autour de ses yeux, et la blancheur de son sourire. Excitant, alors ? Sous son pull, Lucy sentit ses tétons se durcir, et ce alors qu'il n'avait pas posé un seul regard sur ses seins… Il était assez près d'elle pour qu'elle sente la fraîcheur mentholée de son haleine. Et, en remarquant sa barbe de trois jours, elle devina qu'il n'aimait pas se raser tous les jours.


      — Je m'appelle Hadj.


      Il lui adressa un nouveau sourire ravageur, mais Lucy s'efforça de garder son calme. S'il avait pu voir cet homme, Michel-Ange en aurait fait un tableau magnifique, pensa-t-elle. Et elle, que ressentirait-elle si elle sentait sa barbe de trois jours contre sa joue…


      Elle s'agita sur son siège.


      — Hadj, répéta-t-elle pour chasser cette idée incongrue de son esprit. C'est joli…


      Il la regardait toujours avec cet air légèrement amusé, qui suscita une autre image dans son esprit, encore plus insensée : du chocolat fondu tout doucement répandu sur son corps, et qu'il aurait léché…


      — Maintenant, je connais votre prénom. Mais pas ce que vous faites dans la vie.


      — C'est vrai.


      — Comme vous êtes mystérieux… Vous éveillez vraiment ma curiosité.


      Il rit.


      — Que voulez-vous savoir ?


      — Disons… à peu près tout ?


      — Nous n'avons pas assez de temps.


      — Le fait que vous soyez si évasif devrait-il me faire peur ?


      — Peur de moi dans ce café ? releva-t-il en faisant mine de regarder autour de lui. Je ne crois pas.


      Oui, mais plus tard ? songea-t-elle. Mais elle rejeta aussitôt cette pensée. Il n'y aurait pas de plus tard.


      — Qu'est-ce qui vous amène à King's Dock ?


      — Le travail et de vieux amis.


      Il haussa les sourcils comme s'il la mettait au défi de poser d'autres questions.


      — Vos amis vous attendent sans doute, dit-elle en attrapant son sac. Je vous prends un temps précieux.


      — Pas du tout, répliqua-t-il en posant sur elle le regard d'un félin s'approchant tout doucement de sa proie.


      Elle sentit un frisson la parcourir. Ce jeu lui plaît, pensa-t-elle. Et à moi aussi.


      — Vous m'avez forcée à m'asseoir avec vous pour boire un café. À présent, vous devez me dédommager pour le plaisir de ma compagnie et me donner plus d'informations sur vous.


      — Vous croyez ça ?


      Décidément, pensa Hadj, elle l'amusait.


      — Vous ne réussirez pas à me faire parler.


      Elle fit mine d'être déçue.


      — Pourquoi ça ? Vous êtes un agent secret ? demanda-t-elle en plissant les yeux.


      — Ou bien un simple homme d'affaires qui prend un café…


      — Très ennuyeux. Je préfère ma version.


      — Je travaille dans la sécurité, dit-il enfin.


      Après tout, il ne mentait pas en disant cela. L'une de ses sociétés assurait la sécurité d'hommes parmi les plus célèbres de la planète. Et, en tant que chef d'État, lui aussi avait intérêt à repérer et employer les meilleurs dans ce domaine.


      Lucy sembla se détendre.


      — Je comprends à présent.


      — Quoi donc ?


      — Pourquoi vous ne voulez pas répondre à mes questions. J'imagine que vous assurez la sécurité d'un de ces richissimes hommes d'affaires venus ici à bord d'un yacht de luxe.


      Elle désigna la fenêtre du menton. Derrière la vitre on voyait une série d'imposants bateaux se découper sur le ciel gris acier.


      — Qu'est-ce que ça fait de travailler pour ces gens ?


      Hadj trouvait la fraîcheur de la jeune femme irrésistible. Étrangement, quelque chose en elle le poussait à se montrer honnête.


      — En fait, je suis l'un d'entre eux.


      — Un richissime homme d'affaires ? s'étonna-t-elle en fronçant les sourcils d'une façon qui le fit rire. Vous êtes sérieux ?


      Il nota que le ton de sa voix avait changé.


      — Que je sois riche change l'opinion que vous avez de moi ?


      — Je ne vous connais pas assez pour avoir une opinion sur vous.


      Il était bien placé pour savoir que la question de l'argent pouvait être très délicate.


      Quelques années plus tôt, alors qu'il assurait la régence du royaume, son oncle avait pillé les caisses du Qalala, les laissant vides. Quand Hadj était monté sur le trône, le pays était au bord de la faillite.


      Pas à pas, jour après jour, il avait œuvré à le redresser.


      Puis, alors que la situation financière du Qalala était de nouveau à l'équilibre, les parents d'une jeune fille à laquelle il était promis depuis sa naissance avaient comme par miracle refait surface. Ils avaient exigé qu'il épouse la jeune fille sur-le-champ. Hadj avait dû leur verser une somme phénoménale pour régler cette histoire à l'amiable.


      Depuis, il avait en horreur l'idée même de mariage arrangé, et il considérait qu'une maîtresse était en tout point préférable à une épouse. Certes, un jour, il devrait se marier pour donner au Qalala un héritier, comme l'exigeait la Constitution, mais ce n'était pas pour tout de suite.
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      — Si vous gagnez autant d'argent dans le domaine de la sécurité… je peux vous demander un prêt ?


      En notant la lueur d'amusement dans le regard de la jeune femme, Hadj comprit qu'elle plaisantait, mais il dut néanmoins refouler la pensée fugace qu'elle était finalement comme tout le monde.


      — Dix livres jusqu'à ma prochaine paie ? précisa-t-elle en riant.


      Elle secoua la tête.


      — Vous devriez voir la tête que vous faites !


      Il prit un air faussement sévère.


      — Pour cette fois-ci, je ne vous en veux pas.


      — Parce qu'il y aura une prochaine fois ? C'est un peu présomptueux de votre part, non ? Qui vous dit que j'ai envie de vous revoir ?


      — Simple déduction logique.


      La façon impertinente qu'elle avait de le regarder, le coude sur la table et le menton dans la main, lui donnait envie de la déshabiller sur-le-champ…


      — Et vous pensez que dix malheureuses livres seront suffisantes ?


      Il sortit son portefeuille.


      — Je peux peut-être vous payer un autre café ?


      — Bien essayé ! concéda-t-elle en riant, avant de redevenir sérieuse. Je ne veux pas de votre argent. Je ne veux de l'argent de personne d'ailleurs. Je me débrouille très bien toute seule. Alors, laissez-moi payer ma part. Gardez votre argent pour votre prochaine aventure dans un café.


      — Je ne pense pas qu'il y aura d'autres aventures comme celle-ci.


      — Parce que vous trouvez dangereux de fréquenter des personnes que vous ne connaissez pas ? suggéra-t-elle.


      — Quelque chose comme ça, répondit-il en scrutant son visage.


      Elle semblait vraiment ne pas l'avoir reconnu…


      — J'imagine qu'on doit être prudent quand on travaille dans le domaine de la sécurité, reprit-elle.


      — Surtout quand il s'agit de la sécurité d'un État.


      — Waouh… Vous devez être très influent. Pourtant, vous avez l'air normal.


      Il rit.


      — Merci beaucoup !


      — C'était très agréable de prendre ce café avec vous… mais je dois y aller. Vous comprenez, certaines personnes ont besoin de travailler.


      — Laissez-moi vous accompagner. Où travaillez-vous ?


      Curieusement, il n'avait aucune envie de la laisser partir.


      — À la blanchisserie Miss Francine, répondit-elle avec une visible réticence.


      — La blanchisserie de la marina ?


      Tout à l'heure, alors qu'il se promenait, il avait remarqué l'établissement.


      — Et qu'est-ce que vous y faites ?


      — Repassage et finissage.


      — Vous êtes douée ?


      — Bien sûr que je suis douée ! s'exclama-t-elle en riant.


      Puis elle agita gracieusement les mains devant elle.


      — Je suis désolée, je ne voulais pas me montrer désagréable ou méfiante, tout à l'heure. Mais on trouve beaucoup de snobs stupides à King's Dock, et je voulais être sûre que vous n'en étiez pas un.


      — Je ne pense pas qu'on puisse dire ça de moi.


      — Tant que vous n'êtes pas un de ces types qui n'ont rien de mieux à faire que de dépenser leur héritage, ça me va.


      Ils se levèrent et sortirent du café pour se frayer un chemin à travers la foule. L'air était frais et contrastait avec celui, un peu étouffant, du café bondé.


      — Vous ne m'avez pas dit : l'argent est un sujet sensible pour vous ? demanda-t-il à la jeune femme.


      — Ça l'est pour toute personne sensée, non ?


      — Je peux vous rassurer sur un point. Tout ce que je possède, je l'ai gagné. Je n'ai hérité que de dettes.


      — Ah mais vous devez pourtant bien avoir des défauts ! lança-t-elle. Personne n'est parfait… À cause de qui avez-vous hérité de dettes ?


      — De mon oncle, répondit-il.


      En prononçant ces mots, Hadj se rendit compte qu'il n'avait jamais été aussi franc avec quiconque, encore moins avec une personne dont il venait tout juste de faire la connaissance.


      — Et à vos yeux, rembourser les dettes faites par votre oncle a été une question d'honneur ?


      Il haussa les épaules, se remémorant l'époque où l'avenir du Qalala dépendait d'un plan de sauvetage financier. Et combien il avait eu de la chance, alors, d'avoir déjà fait fortune dans le domaine des technologies de pointe. Cela lui avait permis d'améliorer grandement le sort de son peuple, et de sauver les mines de saphir que son oncle avait pillées pendant des années.


      — Il a quasiment ruiné l'affaire familiale, expliqua-t-il.


      — Et vous, vous l'avez sauvée.


      C'était une affirmation, pas une question.


      — Vous êtes bien confiante, on vient tout juste de se rencontrer.


      Son incroyable regard vert se planta dans le sien.


      — Je ne ressens pas ça avec toutes les personnes que je rencontre, avoua-t-elle.


      Bizarrement, lui aussi ressentait la même chose, une confiance profonde en cette jeune femme qu'il ne connaissait pas une heure plus tôt. Au point qu'il avait envie de lui parler de l'histoire de son pays, de son amour pour le Qalala.


      Confusément, il comprenait que cette rencontre était une sorte de signal d'alarme. Un mariage conforme à ce que souhaitait son conseil royal serait le fruit d'une négociation froide et rationnelle. Mais, comme maîtresse, il ne trouverait pas mieux qu'une femme comme Lucy.


      — J'aimerais en savoir plus sur vous, poursuivit-elle.


      — Une autre fois ? suggéra-t-il.


      — Ah, vous recommencez à faire des mystères ! lança-t-elle en lui jetant un regard amusé. Dites-moi tout de même d'où vous venez ? Vous n'avez pas la mine de quelqu'un qui travaille dans un bureau. Ça doit être dans un endroit où il fait soleil toute l'année…


      Par quoi commencer ? De quoi lui parler ? Des millions qu'il avait gagnés grâce à son travail ? Elle s'enfuirait à la minute… Elle n'était pas le genre de femme à être impressionnée par l'argent. Or il n'avait aucune envie de la laisser filer. Devait-il lui expliquer qu'on l'appelait autrefois le « play-boy du désert » ? Que son peuple, opprimé pendant des années par son oncle, un flambeur invétéré, l'avait vu monter sur le trône avec méfiance et désenchantement ? Lui n'attendait que l'occasion de servir son pays, et il l'avait saisie avec enthousiasme et dévouement. En utilisant au mieux son sens des affaires, il avait redonné au Qalala sa prospérité.


      La voix de Lucy l'interrompit dans ses pensées.


      — À quoi rêvez-vous ?


      Sans répondre, il lui prit le bras pour traverser la rue.


      Cet homme était terriblement beau, pensa Lucy, troublée. Impossible de ne pas reconnaître qu'elle était sous son charme… Mais il aurait fallu être de marbre pour ne pas être bouleversée par le contact de son bras musclé contre le sien, ou par ses yeux incroyables. Grand, la peau hâlée, il avait une beauté sauvage irrésistible.


      Distraite par ces pensées perturbantes, Lucy trébucha sur le bord du trottoir. Aussitôt, il resserra son étreinte.


      Quand elle serait à la blanchisserie, elle se renseignerait sur lui. Forcément, quelqu'un pourrait lui en dire plus. Après tout, les potins étaient monnaie courante à King's Dock, et ils se répandaient à la vitesse d'un feu de paille.


      Ils arrivaient en vue de la blanchisserie.


      — Nos chemins se séparent ici, j'en ai peur, dit-elle d'une voix qu'elle espérait détachée.


      — Peur ? Vous ? releva-t-il d'un air ironique. Ces deux mots ne vont pas ensemble.


      — Je n'ai pas peur de vous, en tous les cas.


      — Je suis heureux de l'entendre.


      Tout l'étonnait dans cette rencontre, et notamment le fait qu'elle ne s'était jamais autant amusée avec un homme.


      Il fronça les sourcils.


      — Vous devez vraiment retourner travailler ?


      Lucy sentit son pouls s'accélérer. Ressentait-il la même chose qu'elle ? Pourtant, son instinct lui soufflait de ne pas trop lui faciliter les choses.


      — Oui. Peut-être à une prochaine fois ?


      — Quand ça ?


      — Bientôt, répondit-elle d'un ton léger, alors que, dans sa poitrine, son cœur battait à se rompre.


      Se montrait-elle trop distante ?


      — Cela me ferait plaisir, s'empressa-t-elle d'ajouter. Et ne vous sentez pas obligé de me raccompagner jusqu'à la porte.


      — J'y tiens.


      — Et vous obtenez toujours ce à quoi vous tenez ?


      — Toujours, murmura-t-il.


      Ce simple mot fit courir un frisson d'excitation jusque dans son ventre, et les pointes de ses seins se durcirent jusqu'à en être douloureux.


      — M… Merci pour le café, balbutia-t-elle.


      — Dites-moi une chose avant de partir… Que feriez-vous si vous aviez tout l'argent dont vous pouvez rêver ?


      Mon Dieu, elle ne s'était jamais posé cette question…


      — J'achèterais de nouvelles machines pour la blanchisserie de Miss Francine et je m'assurerais qu'elle puisse prendre de vraies vacances… J'ai dit quelque chose de drôle ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.


      — Non, vous êtes quelqu'un de très généreux, répondit-il avec une lueur étrange dans les yeux.


      — Mais vous n'êtes pas le génie de la bouteille, prêt à exercer tous mes vœux, n'est-ce pas ? reprit-elle en riant.


      — Je pourrais l'être.


      — Pas aujourd'hui.


      Lucy se mit à fouiller dans son sac et sortit son porte-monnaie.


      — Que faites-vous ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.


      — Je n'aime pas avoir de dettes. Et vous avez eu assez d'ennuis, d'après ce que vous m'avez raconté. Tenez, prenez. Pour le café…


      Elle lui tendait des pièces.


      — Je donnerai un pourboire à la serveuse, quand je repasserai devant le café.


      — Bonne idée, approuva-t-elle. Bien, je ne veux pas être en retard au travail.


      — N'oubliez pas pour ce soir…


      Elle fronça les sourcils.


      — Comment ça, ce soir ?


      — Oui. On se revoit ce soir.


      — Oh ! je n'en sais rien… Je dois étudier après le travail.


      — Vous étudiez quoi ?


      — L'histoire de l'art. Mon rêve est d'être un jour conservateur.


      — Dans un musée ou une galerie d'art ?


      — Exactement.


      Il lui lança un long regard pénétrant.


      — Je ne veux pas vous retenir plus longtemps. Juste une chose : il vous faut une robe.


      — Je vous l'ai dit, je ne sors pas ce soir.


      — Mais vous êtes invitée à une fête.


      — Non ! protesta-t-elle en riant. Avec vous ? Sûrement pas !


      — Sur le yacht Le Saphir.


      — Vous plaisantez ? Vous savez combien il est difficile de résister à une telle invitation ?


      — Alors ne résistez pas.


      Un instant, elle se demanda l'effet que cela lui ferait s'il posait ses lèvres pleines et sensuelles sur les siennes. Elle en ressentit un tel trouble qu'elle faillit ne pas entendre ce qu'il lui disait.


      — Le cheikh Khalid donne une soirée ce soir, et vous y êtes invitée avec moi. Qu'en dites-vous ?


      — Vous ne pouvez pas trouver quelqu'un d'autre avec qui vous amuser ? Quelqu'un de plus… adapté à la situation ? suggéra-t-elle.


      Une fête glamour à bord d'un yacht qui pouvait larguer les amarres à tout moment ? Aussi attirant que soit Hadj, et peut-être à cause de cela même, son esprit lui conseillait la plus grande prudence.


      — Je suis à court de relations amusantes en ce moment, répliqua-t-il d'un ton légèrement cynique. Les gens qui passent leur temps à essayer de savoir si la personne avec laquelle ils discutent est suffisamment importante pour eux m'ennuient à mourir. En revanche, vous avez des qualités uniques.


      Lucy fit la moue.


      — J'aimerais bien savoir lesquelles !


      — Vous travaillez pour gagner votre vie. Vous vous intéressez à tout et à tout le monde, et vous avez une façon originale de voir les choses.


      — Vous avez découvert tout ça sur moi en si peu de temps ? s'exclama-t-elle.


      Oui, songea Hadj, aussi étrange que cela puisse paraître, il avait deviné tout ça en quelques instants.


      — Ce que je veux dire, c'est que vous êtes authentique et que j'aime ça. Vous ne vous rendez pas compte à quel point c'est rare.


      Lucy resta songeuse quelques secondes.


      — Vous plaidez très bien votre cause, dit-elle enfin.


      — Je serais donc honoré que vous veniez avec moi ce soir, continua-t-il en sortant son portefeuille avant de lui tendre quelques billets. Pour la robe.


      Elle se sentit rougir violemment.


      — Je ne suis pas dans le besoin. Je suis sûre que je vais trouver quelque chose à me mettre.


      — Alors, c'est d'accord ?


      Elle soupira théâtralement.


      — Pas du tout ! Je vais être en retard au travail. Enlevez votre main de la poignée, s'il vous plaît, et laissez-moi entrer.


      — Et votre sens de l'aventure ?


      Elle secoua la tête.


      — J'aime l'aventure. Mais j'ai aussi beaucoup de bon sens. Et j'en ferais preuve en refusant une invitation de la part d'un homme que je connais à peine.


      — Toutes les relations doivent bien commencer à un moment donné.


      Il était si sexy… Si elle acceptait sa proposition, elle pourrait au moins satisfaire la curiosité de ses amies au sujet du Saphir… En même temps que la sienne au sujet de Hadj. Après tout, elle se faisait assez confiance pour agir intelligemment.


      — D'accord.


      — Excellent ! Et… ne vous inquiétez pas : c'est une petite fête entre amis.


      Le sourire félin de Hadj fit courir un frisson sur sa peau.


      — Enfin… entre milliardaires, parvint-elle à murmurer.


      — Surtout entre vous et moi, rectifia-t-il.


      Elle sourit avant de se détourner pour ouvrir la porte de la blanchisserie.


      — Ne soyez pas en retard, lui lança-t-il.


      Si elle ne revoyait jamais cet homme, sa vie redeviendrait normale. Mais une vie normale pouvait aussi être ennuyeuse. Et cette rencontre avec Hadj avait le goût délicieux de l'aventure.


      Elle devait simplement s'assurer que cette aventure se déroulerait selon ses termes à elle.


      — Vous, ne soyez pas en retard. Il fait froid le soir.
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      Comment s'était-elle retrouvée dans cette situation ?


      À sa décharge, le regard sombre et intense de Hadj ne l'avait guère aidée à garder le contrôle de la situation, pensa Lucy alors qu'elle se préparait dans le petit studio au-dessus de la blanchisserie. Pas plus que l'impression qu'ils se connaissaient depuis longtemps… Mais il était trop tard pour se demander pourquoi elle avait ressenti ça avec lui, et jamais avec un autre. Elle avait décidé d'aller à cette soirée à bord du Saphir et elle n'avait pas l'intention d'y renoncer et de tourner ensuite comme un lion en cage dans son studio, ou de demander à ses amis d'éconduire Hadj lorsqu'il arriverait. Après tout, la visite d'un des plus beaux yachts du monde n'était-elle pas une opportunité unique ?


      Le seul problème – et de taille ! – qui subsistait : qu'allait-elle porter ?


      Elle ne possédait qu'une robe convenable. Une robe de soirée achetée en promotion. Mais elle doutait. Sa couleur d'un rouge intense se mariait-elle si bien avec sa chevelure rousse et ses taches de rousseur ? Et si l'air froid donnait à sa peau une teinte bleutée ? Elle ne l'avait portée qu'une seule fois, à la fête de Noël où tout le monde s'était mis sur son 31 pour faire plaisir à Miss Francine, la propriétaire de la blanchisserie. La vieille dame se donnait tellement de mal pour elles, c'était le moins qu'elles pouvaient faire pour lui témoigner leur affection.


      Hadj était plus sophistiqué qu'elle, et bien plus riche évidemment, ce qui signifiait qu'il avait sans doute l'habitude de sortir avec des femmes habillées par de grands couturiers.


      Eh bien tant pis pour lui, pensa-t-elle en décrochant la robe rouge de son cintre. Il l'avait pressée de l'accompagner ce soir, il devrait faire avec sa robe, un peu trop courte et un peu trop près du corps : on ne trouvait pas de tenues faites sur mesure au rayon promotion des grands magasins.


      Il devait avoir trente ans et des poussières, estimait-elle. Elle en avait vingt-trois, et elle n'avait absolument rien de glamour, de sophistiqué ou d'accompli en quoi que ce soit. À l'heure actuelle, elle n'avait même pas encore de travail… Mais elle payait son loyer, ce dont elle était fière, et elle avait des amies formidables, ce qui était plus important que tout. Elle redressa le menton d'un air de défi. Surtout, elle n'avait aucune intention d'accorder ses faveurs en échange d'un rendez-vous galant à bord du plus beau bateau du port.


      Au même instant, un petit groupe de jeunes femmes entra en trombe dans la pièce.


      — Alors ? demandèrent-elles toutes à la fois. On t'a vue, tu sais !


      Même si elle se doutait que ses amies avaient dû l'espionner tout à l'heure, quand elle était revenue avec Hadj, Lucy fit mine de ne pas comprendre.


      — On t'a vue avec le plus bel homme de King's Dock !


      Pour les faire languir, Lucy fit mine de réfléchir.


      — J'ai rencontré un homme, oui, avoua-t-elle enfin. Il m'a offert un café. Et c'est tout.


      — Mais tu ne vas pas le revoir ? lui demanda une de ses amies, ébahie.


      — Je n'ai pas dit ça. Quoi, qu'est-ce qu'il y a ? s'enquit-elle en voyant ses amies rire.


      — Ce n'est pas ce que tu viens de dire qui nous fait rire, mais ce que tu ne dis pas, insista l'une d'elles. À moins que tu ne saches vraiment pas ?


      — Que je ne sache pas quoi ?


      — Il ne t'a pas dit son nom ?


      — Si, il s'appelle Hadj. Et il n'a rien à cacher, protesta-t-elle.


      Était-ce bien la vérité ?


      Cette question provoqua en elle l'anxiété familière avec laquelle elle avait appris à vivre depuis que son beau-père était entré dans sa vie. N'avait-il pas la capacité de charmer n'importe qui, alors même qu'il passait son temps à dissimuler des tas de choses ?


      — Hadj, c'est son prénom ? lança une autre amie, l'interrompant dans ses pensées. Il a bien un nom de famille ?


      En pensée, Lucy revit soudain le beau visage de Hadj, et son angoisse s'évapora comme par magie.


      — Il ne me l'a pas dit, murmura-t-elle, en faisant appel à sa mémoire. Un prénom, c'est suffisant pour une rencontre de hasard, non ?


      — Il t'a parlé de son travail, alors ?


      — Oui… Il travaille dans la sécurité.


      Le regard de son beau-père était froid et inexpressif. Mais, dans celui de Hadj, il n'y avait pas une once de mal. Parfois, il avait l'air dur, mais il y avait aussi de la chaleur en lui, et de la joie de vivre.


      Elle soupira en regardant ses amies qui l'entouraient. Comme elle les aimait et combien elle était heureuse de les avoir à ses côtés… Miss Francine était connue pour sa générosité envers les femmes qu'elle employait. Les studios qu'elle louait une misère avaient beau être exigus et vétustes, pour celles qui y avaient trouvé un refuge, ils valaient bien mille fois le plus beau des palaces.


      — Bon, OK, vous m'avez vue avec un homme, reprit Lucy. N'en faites pas toute une histoire.


      — C'est-à-dire qu'on ne t'a pas vue avec n'importe qui, on t'a vue avec l'émir du Qalala, rien que ça.


      Lucy se figea.


      — Qu'est-ce que tu viens de dire ?


      Mais elle avait parfaitement entendu. L'émir du Qalala ?


      Son cerveau refusait d'enregistrer cette information. Que devait-elle dire, à présent ? « Je suis une idiote, je ne l'avais pas reconnu ? Je n'ai pas lu la presse ? Je ne regarde jamais la télé ? »


      Malheureusement, c'était la vérité.


      — S'il te plaît ! Dis-nous comment il est dans la vraie vie ?


      — J'ai bien peur de ne pas le savoir, admit Lucy en secouant la tête. Il a l'air gentil.


      — « Gentil » ? Ce n'est pas le mot qui me viendrait à l'esprit pour le décrire. Il est tellement sexy ! s'écria une des jeunes femmes, déclenchant une vague générale d'assentiments. Sa photo est partout dans les journaux, sur Internet…


      — Il est si beau ! s'écria une autre en mettant un magazine sous le nez de Lucy.


      Celle-ci eut le souffle coupé en découvrant sur la couverture une photo de Hadj sortant de l'eau en short de bain moulant.


      — Arrêtez ! implora-t-elle. J'ai pris un café avec lui, rien de plus.


      — C'est lui qui aurait besoin de gardes du corps si je prenais un café avec lui ! s'exclama son amie, en regardant le magazine par-dessus l'épaule de Lucy. Tu sais qu'il est l'un des puissants cheikhs des émirats du Saphir ? Des chefs d'État impitoyables qui ne cessent de s'enrichir.


      Lucy avait du mal à respirer. Hadj n'était donc pas seulement richissime, il était un puissant souverain.


      Elle serra les bras sur sa poitrine en un geste de protection. Que devait-elle faire ? Il était trop tard pour refuser l'invitation de Hadj… Elle n'avait même pas son numéro de téléphone ! L'impression d'être complètement dépassée la submergea. Mais ce n'était pas en perdant ainsi le contrôle de ses émotions qu'elle allait pouvoir se sortir de cette situation.


      Elle se mordit la lèvre, tentant désespérément de faire coïncider l'image du superbe inconnu qu'elle venait de rencontrer dans un café, et celle de ce cheikh mondialement connu.


      — Je ne savais pas…, murmura-t-elle.


      Et si elle avait su, aurait-elle quand même accepté l'invitation de Hadj ? lui souffla une petite voix.


      Oui, elle aurait probablement pris le risque. Son statut de souverain changeait-il quoi que ce soit à ce qu'elle avait éprouvé en sa compagnie ? Elle n'y avait jamais pensé jusqu'à présent, mais elle pressentait que diriger un pays allait de pair avec d'immenses contraintes et difficultés. Par conséquent, impossible que Hadj soit un homme superficiel et irresponsable, n'est-ce pas ?


      Elle haussa les épaules, sentant sa bonne humeur naturelle venir peu à peu à bout de ses doutes. Puisqu'elle avait accepté ce rendez-vous, pourquoi ne pas en profiter pleinement ? Et puis, elle devait se l'avouer, la perspective de pénétrer, même pour un instant, dans un univers à des années-lumière du sien avait quelque chose d'irrésistible.


      Elle sourit à ses amies.


      — Bon, Hadj m'a invitée à une fête ce soir. Vous pouvez m'aider à me préparer ?


      Un concert chaleureux de « oui » lui répondit.


      — J'ai une robe, mais pas de chaussures. Il me manque aussi une veste. Et un sac, assez grand pour y mettre mon rouge à lèvres et un peu d'argent pour prendre le bus retour.


      Tout en riant de l'enthousiasme de ses amies, Lucy se fit la promesse qu'elle serait dans son lit à minuit.


         


         


      Jusqu'à ce jour, jamais il ne s'était demandé ce qu'une femme allait faire… Quel imbécile ! Tout à l'heure, il aurait dû ramener Lucy avec lui pour être sûr qu'elle ne lui échapperait pas, songea Hadj en se dirigeant à grandes enjambées vers le yacht de son ami Khalid. Lucy était unique… et imprévisible. Ce qui voulait dire qu'il n'avait aucune garantie qu'elle serait bien là ce soir. Or, pour une fois, cela avait de l'importance à ses yeux.


      — Tu sembles préoccupé, lui lança Khalid quand il fut arrivé.


      — Le travail…, répondit Hadj de façon évasive.


      D'ordinaire, il aurait accueilli avec plaisir la compagnie de Khalid, mais en cet instant il n'avait envie de penser qu'à Lucy. Il scruta le quai comme si elle pouvait soudain apparaître. Était-elle en ce moment plongée dans ses cours, ou bien se préparait-elle pour la soirée ?


      Impossible à dire.


      — Que peut-on faire avec une femme imprévisible ? demanda-t-il à Khalid.


      — La mettre dans son lit ?


      — Voilà qui ne m'aide pas beaucoup.


      — Pourtant, c'est toujours un bon début, se défendit Khalid avec un sourire ironique.


      À bord du Saphir, tout était tourné vers le bien-être et le plaisir. Une armée de fleuristes talentueux était en train de donner la dernière touche aux opulentes compositions de fleurs exotiques.


      — Je t'ai réservé la Suite dorée, si ça te convient, l'informa Khalid avec un sourire entendu.


      Hadj hocha la tête.


      — Je te remercie de cette attention. C'est vrai que ce temple dédié à l'or affolerait n'importe quelle femme. Sans parler des opulentes tentures de la chambre, qui invitent à l'érotisme le plus torride. Mais la femme que j'ai rencontrée est différente.


      — En quoi ? C'est une femme, non ?


      Khalid haussa les épaules devant l'expression fermée de son ami.


      — Mon ami, tu es sous le charme.


         


         


      Sous le charme ?


      L'expression lui paraissait trop faible.


      Hadj serra les dents en se hissant hors de la piscine du Saphir. Il attrapa une serviette et, agacé, sécha à la hâte son corps affûté par l'exercice. Que cette femme puisse ainsi influer sur ses pensées après seulement dix minutes de conversation, cela déclenchait en lui un inquiétant signal d'alarme. Même nager ne l'avait pas aidé à recouvrer son calme, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. D'ordinaire, il ne tombait pas sous le charme des femmes, il les séduisait. Celles qu'il fréquentait connaissaient les règles et, assez aguerries pour se servir de lui pour leur propre plaisir, ne faisaient pas de complications.


      Avec Lucy, il sentait que les choses étaient différentes. Jeune et inexpérimentée, elle ne connaissait pas les stratagèmes utilisés par les autres femmes. Drôle, directe et authentique, elle était irrésistible. La virginité n'était pas du tout un fantasme pour lui, mais l'idée d'éveiller la jeune femme au plaisir physique le rendait fou.


      Après s'être habillé en surveillant l'heure à tout instant – comment le temps pouvait-il passer aussi lentement ? —, Hadj descendit sur le quai et se dirigea vers la blanchisserie. Bon sang, il n'avait pas connu ce degré d'excitation depuis son adolescence…


      Quand il la vit qui attendait devant la porte, il eut l'impression qu'une réaction atomique se produisait dans son cerveau. Mais dès qu'il s'approcha assez d'elle pour discerner l'expression de son visage, il comprit qu'elle connaissait désormais son identité.


      — Vous me devez des explications, dit-elle dès qu'il fut près d'elle.


      Son parfum de fleurs sauvages empêchait Hadj de réfléchir sereinement. Il devait gagner du temps…


      — Je suis en retard ? demanda-t-il en faisant mine de regarder sa montre.


      — Ne jouez pas à ça avec moi…, Votre Majesté, lança-t-elle en plissant les yeux.


      — Je ne vous ai pas menti, je m'appelle bien Hadj.


      — Vous êtes aussi l'émir du Qalala, non ?


      L'air de défi de la jeune femme lui donnait une terrible envie de l'embrasser. Il l'attira contre lui.


      — Que faites-vous ? protesta-t-elle.


      — Qu'est-ce que ça change ?


      — Mais… Tout !


      Il posa ses lèvres sur les siennes.


      Ce baiser était insensé… Hadj avait l'impression que chaque parcelle de son corps s'enflammait, et qu'il était vital d'obtenir davantage.


      Il s'écarta néanmoins pour ne pas la brusquer plus, et lui sourit.


      — Vous allez devoir faire beaucoup d'efforts pour retrouver votre crédibilité, le prévint-elle, en passant la langue sur ses lèvres, comme pour retrouver le goût de leur baiser.


      — Je compte sur votre indulgence, suggéra-t-il. On y va ?


         


         


      Le Saphir était un bateau fabuleux.


      De là où ils se trouvaient pour l'observer, Hadj lui-même était impressionné. De la proue à la poupe, le yacht, gigantesque, étincelait. Une équipe spécialisée dans l'événementiel de luxe avait travaillé sans relâche afin de créer une ambiance féerique pour les invités.


      Encore étourdie par le baiser que lui avait donné Hadj, Lucy se sentait tout excitée à l'idée de monter à bord.


      — Alors, c'est promis, plus de mensonges ? insista-t-elle tandis qu'ils approchaient du point de contrôle des invités. Je ne ferai pas un pas de plus si vous ne me le promettez pas.


      — Quand vous me regardez comme ça…


      — Eh bien…  ? murmura-t-elle.


      Il lui aurait promis presque n'importe quoi, songea-t-il. Mais il se contenta de sourire et de hausser les épaules.


      — Alors vous êtes vraiment l'émir du Qalala ? demanda-t-elle tandis que les gardes leur faisaient signe de passer.


      — Vraiment, oui.


      — Je suis impressionnée.


      — Non, vous ne l'êtes pas ! répliqua-t-il, amusé. Enfin, si vous l'êtes, mais pas par mon titre.


      — Vous avez toujours autant confiance en vous-même ?


      — Toujours.


      Sauf ce soir, pensa Hadj, surpris. Avec Lucy, tout lui paraissait nouveau.


      Elle s'immobilisa un instant.


      — Vous auriez dû me dire que vous étiez un des hommes les plus riches du monde, un des cheikhs des émirats du Saphir.


      — Pourquoi ça ?


      Ils approchaient de la passerelle où une file d'invités s'était déjà formée.


      — Parce que cela veut dire que nous sommes très différents.


      — Si vous nous pensez si mal assortis, pourquoi êtes-vous venue ? Pour jeter un coup d'œil à un yacht de luxe ?


      — En partie, admit-elle avec franchise.


      S'il cherchait une femme prête à faire et dire n'importe quoi pour lui plaire, il s'était trompé… Et tant mieux !
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      — Votre Majesté…


      Un des gardes de la sécurité, ayant reconnu Hadj, les escorta jusqu'à un autre point de contrôle, plus isolé et en retrait.


      — Les invités tiennent quelque chose à la main : qu'est-ce que c'est ? demanda Lucy en regardant les personnes qui attendaient patiemment que leur identité soit vérifiée avant de pouvoir monter à bord.


      — Les invitations du cheikh Khalid ont été placées dans des boîtes d'argent ornées de saphirs.


      — Des boîtes recyclables, j'espère ? plaisanta-t-elle.


      — Bien sûr ! répondit-il sur le même ton. La boîte est assez grande pour contenir aussi un passeport et des papiers comme un visa.


      Elle écarquilla les yeux de surprise.


      — On a besoin d'un passeport pour monter à bord ?


      Il sourit.


      — Non, mais les invités qui vont choisir de débarquer dans des pays qui en exigent un, oui, expliqua-t-il. La fête à bord du Saphir va durer au moins une semaine.


      Elle le regarda avec perplexité.


      — Pas pour moi ! assura-t-elle. Et de toute façon, je n'ai pas mon passeport sur moi.


      — Vous n'en avez pas besoin. Nous sommes tous les deux protégés par l'immunité diplomatique.


      — Comment ça ? demanda-t-elle d'un ton inquiet. Je n'ai pas dit oui pour une croisière. Quelques heures avec vous, ce sera suffisant.


      — Pour moi aussi, répondit-il d'un air pince-sans-rire.


      Ils éclatèrent de rire.


      — Vraiment, je dois être rentrée pour minuit, insista-t-elle. Je vous préviens, si je ne suis pas de retour à cette heure-là, l'alerte générale sera donnée à la blanchisserie, la police sera avertie. Tout le monde sait où je suis ce soir.


      Il sourit.


      — Ravi de voir que vous me faites confiance… Vous êtes toujours aussi avisée ?


      — Oui, je ne prends pas de risques.


      Un autre officier les escorta jusqu'au pont principal.


      Hadj appréciait de plus en plus la jeune femme. À chaque seconde, il la comparait à toutes celles qui gravitaient autour de lui d'ordinaire, s'accrochant à lui comme des plantes grimpantes dans l'espoir d'obtenir quelque chose de sa part. Lucy n'était pas comme ça. Elle jouait cartes sur table.


      — Alors, Votre Majesté, murmura-t-elle, comment dois-je vous appeler en public ?


      — Hadj, ce sssera parfait.


      L'officier se tourna vers lui :


      — Le cheikh Khalid vous attend pour vous accueillir.


      Hadj hocha la tête.


      — Venez, dit-il à Lucy, qui continuait d'étudier avec curiosité les invités qui embarquaient. Je veux vous montrer plusieurs choses avant que nous n'allions saluer notre hôte. Je ne veux pas que vous ratiez quoi que ce soit de la fête à bord du Saphir ce soir.


      S'il avait été vraiment sincère, il lui aurait avoué qu'il n'avait pas envie de la partager avec d'autres. Et ce sentiment s'accrut quand il vit le regard de la jeune femme briller d'excitation. Parce qu'elle était avec lui ? Dans l'anticipation de la fête fabuleuse qui s'annonçait ? Il se promit de le découvrir très vite.


      *  *  *


      C'était une fête qui dépassait tout ce qu'elle aurait pu imaginer, même dans ses rêves les plus fous. Des boîtes d'argent renfermant les invitations personnalisées… Des femmes couvertes de diamants… Des limousines alignées le long du quai, amenant de plus en plus d'invités… et tous ces gens chics qui devaient ensuite patienter pour monter à bord…


      C'était fou, tout simplement.


      Dire qu'un bateau aussi énorme que le Saphir appartenait à un seul homme… Elle avait du mal à y croire. Sur les ponts, des orchestres jouaient, des invités circulaient parmi les magnifiques créations florales qui auraient pu sans mal rivaliser avec Kew Gardens en plein été. Le parfum des fleurs enivrait Lucy, tandis que l'odeur de l'argent, d'une scandaleuse richesse, lui donnait quasiment le vertige.


      — Vous avez le mal de mer ? s'inquiéta Hadj. Nous ne naviguons pas, pourtant.


      — J'espère bien que cela n'arrivera pas, répliqua Lucy en reprenant ses esprits. Du moins, pas tant que je serai à bord !


      Elle haussa les épaules.


      — Je ne me sens pas vraiment à ma place, c'est tout. Au milieu de ces femmes minces comme des lianes, qui portent des vêtements de grands couturiers.


      — Vous vous trompez, répliqua-t-il en balayant sa remarque d'un geste de la main. Vous êtes la plus belle femme à bord. Et la plus intelligente.


      Elle lui adressa un sourire moqueur.


      — Vous avez fait passer un test de QI à tout le monde ? À moins que vous ne connaissiez la plupart des femmes à bord… Ah, j'aurais dû m'en douter.


      — Je dois admettre que la plupart ne sont pas connues pour leurs diplômes universitaires. Mais elles ont d'autres qualités.


      Lucy haussa les sourcils.


      — Par pitié ! Pas de détails !


      — Détendez-vous et amusez-vous.


      Après tout, pourquoi pas ? songea Lucy, éblouie par tout ce qu'elle voyait. Le problème, c'est qu'elle ne pouvait s'empêcher de fixer la bouche de Hadj…


      — Merci de m'avoir invitée… Je n'ai jamais rien vu de tel, avoua-t-elle pour changer le cours de ses pensées.


      — N'en perdez pas une miette, alors, répondit-il en souriant.


      Oui, c'était ce qu'elle allait faire. Elle était en compagnie de l'émir du Qalala, un homme terriblement sexy mais aussi prévenant, plein d'esprit et d'humour. Et c'était cet homme-là qui l'avait embrassée tout à l'heure… Allait-il recommencer ? Elle n'en avait aucune idée, mais une chose était sûre : elle n'oublierait jamais ce baiser de toute sa vie.


      — Vous désirez boire quelque chose ?


      — Une eau pétillante, oui, avec plaisir.


      Mieux valait garder la tête froide. Et quelque chose lui disait que ce ne serait pas chose facile, ce soir…


      Quasiment dans l'instant, un serveur lui tendit un verre.


      — Vous avez faim ? demanda Hadj.


      — Il ne vaudrait pas mieux aller saluer notre hôte ? s'inquiéta-t-elle, tout en se maudissant du frisson que faisait courir sur sa peau le regard brûlant de Hadj posé sur elle.


      — Il n'y a pas d'urgence. Les autres invités vont l'accaparer un bon moment.


      — Alors, l'eau me suffit pour l'instant, merci.


      Comment manger quoi que ce soit alors que tout son corps subissait l'effet de la présence virile de cet homme ? Il éveillait en elle le désir de choses défendues, et elle devait se faire violence pour ne pas oublier que, pour lui, elle ne présentait sans doute que l'attrait de la nouveauté.


      Plusieurs fontaines à champagne avaient été installées à bord du Saphir, et c'était là que les couples semblaient prendre plaisir à s'attarder. Lucy avait du mal à détacher son regard d'eux, de leurs bras enlacés, de leurs corps qui se frôlaient…


      — Vous voulez que je remplisse votre verre ? demanda Hadj en désignant la fontaine étincelante.


      — Je préfère vraiment m'en tenir à l'eau ce soir.


      — Que vous êtes raisonnable.


      — Toujours !


      Ils se fixèrent avec intensité pendant plusieurs secondes. Seigneur, il ressemblait à un héros de la mythologie… Désespérée, Lucy se sentir rougir sans pouvoir s'en empêcher. Un des désavantages liés à une peau claire qui trahissait toutes ses émotions, qu'elle le veuille ou non…


      — Pourquoi m'avez-vous invitée ? demanda-t-elle soudain.


      — Regardez le feu d'artifice…


      Des gerbes de lumière explosaient en gros bouquets multicolores autour du vaisseau.


      — Vraiment, j'ai besoin de savoir, insista-t-elle.


      Elle avait conscience de s'aventurer sur un terrain miné… Jusqu'à présent, avec tout ce qu'elle avait vécu, elle avait toujours su garder ses distances avec les hommes. Mais rester froide avec Hadj devenait plus difficile de minute en minute.


      Elle sursauta lorsqu'il lui toucha le bras, et elle cligna plusieurs fois des yeux avant d'apercevoir des acrobates vêtus de justaucorps vert scintillant, qui virevoltaient, suspendus dans l'air, au-dessus d'eux. Elle frissonna, non pas de peur devant leur audace, mais parce que Hadj avait passé un bras possessif autour de ses épaules. Là était le vrai danger…


      — Regardez en bas…, indiqua-t-il, au moment où elle allait se dégager de son étreinte.


      Respire, s'enjoignit Lucy avec fermeté, se forçant à se détendre tandis que Hadj lui montrait des cracheurs de feu et des jongleurs.


      — Et il y a encore plein de choses à voir, dit-il en l'entraînant.


      Il disait vrai. Ils venaient de pénétrer dans un espace transformé pour l'occasion en véritable souk, avec des étals de fleurs, de nourriture et de souvenirs aux couleurs chatoyantes. Les personnes qui tenaient les stands étaient vêtues à l'orientale, et faisaient mine d'annoncer leurs prix à la criée. Pourtant, rien ne s'achetait ici, et on voyait les invités se chamailler en riant pour des chapeaux, des étoles, des colliers de perles et des broches…


      — Ce n'est pas une fête ! C'est une vraie scène de film ! s'écria Lucy en se tournant vers Hadj.


      Celui-ci sourit.


      — Vous êtes magnifique, dit-il. Pas besoin d'un collier ou de perles, surtout pas d'un chapeau qui cacherait votre visage.


      — Vous n'êtes pas mal non plus, maintenant que je regarde bien…


      C'était un euphémisme. Hadj était époustouflant dans son jean parfaitement coupé et sa chemise ouverte au col révélant son torse puissant, portée sous une veste non boutonnée. À vrai dire, songea-t-elle, amusée, il aurait tout aussi bien pu être vêtu d' un bleu de travail et rester aussi élégant…


      Soudain, elle se sentit mal à l'aise dans sa robe et ses vêtements empruntés. Relevant le menton avec fierté, elle rencontra le regard brûlant de Hadj. Aussitôt, tout son corps se sentit embrasé.


      — Champagne ? proposa de nouveau Hadj en prenant une coupe de cristal sur le plateau d'un serveur.


      — Non merci… Je bois peu en général, et je me contenterai de l'eau si cela ne vous ennuie pas. Et même si cela vous ennuie, ajouta-t-elle en riant.


      — À nous, lança-t-il en soulevant sa coupe.


      — À une très belle soirée, répondit prudemment Lucy.


      Certes, elle passait la soirée la plus incroyable de sa vie, et elle avait embrassé l'homme le plus sexy de la terre, mais il n'était pas pour autant question qu'elle perde complètement la tête.


      Comme par miracle, Hadj parvint à leur trouver une alcôve calme et à l'abri des regards sur le pont principal bondé du Saphir. Il lui prit son verre d'eau des mains et le posa près du sien sur une table basse.


      Allait-il l'embrasser de nouveau ? songea-t-elle en frissonnant. Elle avait l'impression de ressentir la présence de cet homme dans toutes les fibres de son corps, comme s'il pouvait en jouer comme un violoniste de son instrument.


      — C'est si beau, dit-elle en jetant un regard admiratif autour d'elle.


      Dans l'alcôve, la décoration florale était merveilleuse, dans une palette de couleurs plus réduite, rose pâle et blanc, que sur le reste du Saphir. Peut-être pour créer une atmosphère propice à l'amour… Lucy inspira profondément l'odeur capiteuse des fleurs et ferma les yeux.


      — Hadj, je…


      — Oui ?


      Il inclina la tête et plongea son regard dans le sien. Leurs bouches se touchaient presque.


      — Il ne faut pas…


      — Pourquoi ?


      Ses lèvres tremblaient, elle se sentait enivrée par le parfum frais et épicé de Hadj. La vérité, c'était qu'elle voulait qu'il l'embrasse de nouveau. Ses lèvres effleurèrent les siennes. Était-il possible que quelque chose de si agréable se révèle mauvais pour elle ? La caresse de ses mains sur ses bras était à la fois douce et dangereuse… Comme si elles lui promettaient plus de plaisir qu'elle ne pouvait imaginer.


      — Quelque chose vous amuse ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.


      Elle sourit et lui montra le nuage de fumée rose qui s'élevait du pont inférieur, menaçant de les envelopper.


      — C'est vraiment une scène de film…


      — Tout est possible ici. Et si vous regardez en bas, vous verrez une véritable oasis, avec une plage de sable blanc et des palmiers.


      — Et tout cela pour divertir les invités du cheikh, souligna-t-elle avec un sourire en coin.


      Il la regarda quelques secondes en silence avant de dire :


      — Mais nous sommes assez lucides pour ne pas nous laisser prendre par une illusion.


      Si seulement…, songea-t-elle. Lui avait peut-être la tête sur les épaules en toutes circonstances, mais elle perdait la sienne dès qu'il l'embrassait…


      — Vous êtes très belle, murmura-t-il.


      — Non. Juste pas trop mal. Vous, vous êtes beau.


      Il rit et lui souleva le menton de la main. Puis il l'embrassa de nouveau. Quand il éloigna ses lèvres des siennes, Lucy se sentait prête à acquiescer à tout ce qu'il dirait. Au fond d'elle, elle savait qu'elle aurait dû fuir, mais elle en était incapable. Elle n'en avait aucune envie. Ce qu'elle voulait, c'était qu'il l'embrasse à perdre haleine, et qu'il la caresse de nouveau de ses mains chaudes et fermes. Pour cela, elle était même prête à accepter l'idée qu'une nuit telle que celle-ci serait la seule. Parce qu'elle savait aussi qu'elle en conserverait toute sa vie un souvenir merveilleux.


      Le nuage de fumée rose ajoutait à l'irréalité de la scène, semblant rendre possibles des choses qu'elle n'aurait jamais ne serait-ce qu'envisagées lors d'un premier rendez-vous. Ce qui arrivait lui ressemblait si peu… Incontestablement, c'était la nuit la plus romantique de son existence, songea-t-elle en plongeant son regard dans celui de Hadj, sombre et captivant, et elle n'avait aucune envie que ce moment s'arrête.


         


         


      Tout l'enchantait, songea Hadj. Libre et inexpérimentée, Lucy avait répondu à ses baisers parce que cela lui plaisait, et c'était ce qu'il aimait le plus chez elle, sa spontanéité. Elle ne faisait pas semblant.


      Et la nuit ne faisait que commencer.


      — Votre robe est très jolie, remarqua-t-il tandis que la jeune femme lissait les plis du tissu sur ses cuisses, comme il aurait aimé le faire lui-même.


      — Mes amies m'ont aidée pour ma tenue… Vous aimez ma robe parce qu'elle est dos nu ? demanda-t-elle en surprenant le regard appréciatif de Hadj.


      — En partie, admit-il.


      La jolie robe qui descendait jusqu'aux genoux était à elle, comprit-il. Mais le sac à paillettes et les talons aiguilles assortis ne lui correspondaient pas. Lucy était élégante et subtile, et les talons étaient trop hauts pour elle. Le poncho, pratique et démodé, qu'elle avait tendu à un domestique en arrivant lui tenait sûrement chaud, mais il ne pouvait l'imaginer dépenser un argent durement gagné pour cet accessoire grossier et peu flatteur.


      — Vous avez de bonnes amies.


      — Les meilleures ! renchérit-elle avec chaleur.


      Qu'elles aient toutes apporté leur contribution pour que Lucy puisse s'amuser ce soir en disait long sur elle. Sur son caractère, sa débrouillardise, et son instinct quand il s'agissait de choisir ses proches.


      — Venez, dit-il en lui prenant la main.


      — Ne devrions-nous pas aller saluer le cheikh ? s'inquiéta-t-elle.


      Il accéléra l'allure. Il était bien trop impatient d'être seul avec Lucy pour attendre davantage.


      — Il sera encore là plus tard. Venez.


    


  




  

    

    

    


    5.


    

      Hadj lui avait expliqué que la suite qu'il s'apprêtait à lui faire découvrir était unique en raison des trésors historiques inestimables qu'elle contenait.


      — Vous allez me montrer votre collection de gravures ? demanda-t-elle d'une voix qu'elle espérait légère.


      — Non, mais les célèbres tentures qui décorent la suite. Elles ont un caractère hautement érotique… Sans rire, certifia-t-il en voyant l'étonnement de Lucy. J'espère que vous n'êtes pas facilement choquée.


      — Moi ? Non…, parvint à répondre Lucy.


      Sa gorge était devenue sèche.


      — Ce sont des tentures très explicites, la taquina Hadj.


      — Je ne suis pas totalement ignorante du fonctionnement du corps humain.


      — Oh mais il ne s'agit pas tellement de son fonctionnement, plutôt des positions étonnantes que l'on peut adopter.


      Lucy lui adressa un regard irrité.


      — Eh bien, cela a l'air d'être une pièce très spéciale. À vous entendre, je dirais qu'il vaut mieux ne pas s'y attarder.


      — Vous pourriez changer d'avis.


      — J'en doute.


      Cette partie du bâtiment devait être réservée aux invités les plus prestigieux, pensa Lucy en voyant un garde ayant reconnu Hadj s'effacer pour les laisser passer. Le couloir qui menait à la suite était aussi luxueux que le reste du yacht, avec d'épais tapis, des murs ivoire immaculés ornés de magnifiques objets d'art mis en valeur par un discret éclairage. À intervalles réguliers, des sièges moelleux invitaient à faire une halte… Dieu sait ce qui se passait ici, songea Lucy, mais Hadj ne semblait pas vouloir ralentir pour le lui expliquer et assouvir sa curiosité.


      De façon incompréhensible, elle lui faisait confiance. C'était peut-être de l'inconscience, mais elle avait l'impression qu'elle pouvait se fier à lui.


      Néanmoins, il valait mieux ne pas prendre trop de risques, pensa-t-elle au moment où Hadj s'arrêtait devant une imposante porte sculptée en or.


      — Je ne reste que cinq minutes, annonça-t-elle d'un ton dégagé.


      Elle étudia attentivement les motifs entrelacés de la porte.


      — C'est somptueux…


      — Attendez d'être à l'intérieur, la prévint Hadj avant d'ouvrir la porte.


      Après tout ce qu'elle avait déjà vu à bord, Lucy pensait que plus rien ne l'étonnerait. Mais la vision de la suite lui coupa littéralement le souffle. Le décor était si opulent, si ostentatoire, qu'elle n'aurait su dire si elle l'aimait ou pas.


      — Waouh…, murmura-t-elle.


      Elle fit un pas et ses pieds s'enfoncèrent dans un tapis moelleux d'un bleu saphir intense. Tout dans la pièce – les murs, le plafond, les meubles – était recouvert de feuilles d'or pur. Les bibelots étaient en or massif eux aussi ; ces précieuses antiquités étaient de plus incrustées de saphirs étincelants.


      L'encens brûlait sur de grands plateaux. Lucy ferma les yeux et inspira profondément la senteur exotique, avant de rouvrir les yeux et de lancer avec détachement :


      — Allons, il est temps d'admirer ces scandaleuses tentures.


      Elle regardait tout ce qui l'entourait, mais elle revenait sans cesse à Hadj. Pour elle, il était bien plus intéressant que des tentures, toutes érotiques soient-elles…


      — On peut vraiment se mettre dans cette position ? demanda-t-elle avec perplexité, en les découvrant. Je n'aurais jamais imaginé…


      Un sourire indéchiffrable aux lèvres, Hadj restait muet.


      Il ouvrit une seconde porte, lourdement ornée elle aussi, qui révéla une autre pièce étincelante, si vaste qu'y tenaient aisément plusieurs immenses lustres en cristal.


      — On peut s'en servir comme de balançoires ? demanda Lucy en riant.


      — Vous n'aimez pas ?


      — Il y a tant à voir d'un seul coup que je ne sais pas trop, avoua Lucy. Je me sens intimidée devant ces merveilles d'ordinaire cachées aux yeux du commun des mortels. J'étudie cela, vous savez, continua-t-elle. L'accès du public aux grandes œuvres et au patrimoine.


      — Alors je suis heureux de vous avoir amenée ici.


      Il prit nonchalamment appui sur une console et croisa les bras.


      — Vous êtes difficile à déchiffrer… Dites m'en plus sur vous.


      Lucy préféra faire mine de ne pas avoir entendu la question. Entre eux, elle sentait une connexion de plus en plus forte. Et elle avait de plus en plus envie de rester, de bavarder… Mais l'atmosphère, à l'intérieur de cette pièce, était bien trop sensuelle, dangereuse…


      — Je ne peux pas rester longtemps à bord, lui rappela-t-elle, autant pour lui que pour elle-même. Et j'ai envie d'en profiter au maximum.


      Elle se dirigea vers la porte, mais fixa pendant quelques secondes, à travers les grandes fenêtres, la marina illuminée. L'agitation de la vie ordinaire continuait à des millions de kilomètres, lui semblait-il, de l'endroit où ils se tenaient. Bien assez tôt, elle serait de retour à terre. Car elle ne serait plus à bord lorsque le Saphir larguerait les amarres.


      — À quoi pensez-vous ?


      Lucy se tourna vers lui et redressa le menton pour pouvoir le regarder dans les yeux.


      — J'enregistre… Vous… Moi… Tout ceci, avoua-t-elle en désignant la pièce d'un mouvement circulaire. Dans peu de temps, le Saphir voguera en mer, et vous avec.


      — Je vous manquerai ? demanda-t-il d'un ton ironique.


      — Pas le moins du monde, répliqua-t-elle sur le même ton.


      Lucy inspira profondément. Il était temps de regarder ses sentiments en face, et de décider si elle voulait rester ou pas.


         


         


      Hadj perçut le changement d'humeur chez la jeune femme.


      En une fraction de seconde, elle venait de passer de l'émerveillement à l'introspection la plus intense. Cette façon de faire l'étonnait tellement…


      — J'ai envie de vous, murmura-t-elle enfin, en haussant ses minces épaules, comme pour dire qu'elle se rendait.


      Sa candeur attisa sa faim comme rien d'autre n'aurait pu le faire.


      Hadj attira lentement la jeune femme contre lui et déposa un baiser au creux de son cou, avant de s'emparer passionnément de ses lèvres. Elle était alanguie contre lui, et il sentit qu'elle tremblait. Il devait prendre soin d'elle. Or, pour la première fois de sa vie, il n'était pas sûr de pouvoir garder le contrôle complet de la situation.


      — C'est magnifique, non ? murmura-t-elle, en ouvrant les yeux sur le balcon ouvert sur le ciel, d'où parvenaient les détonations des feux d'artifice.


      Pour toute réponse, il l'embrassa de nouveau. Dehors, dans le ciel nocturne, les explosions lumineuses lui semblaient aller de pair avec la violence de son désir. Un instant, il se demanda s'il pouvait y avoir autre chose entre eux qu'un simple désir sexuel, mais il chassa cette idée.


      Il sourit en la sentant vibrer entre ses bras. Elle était brûlante d'impatience, et elle n'avait pas fini de le surprendre… Elle enfouit les deux mains dans ses cheveux pour l'attirer à lui et l'embrasser, comme une femme bien plus expérimentée l'aurait fait. Elle se plaqua contre lui, contre son sexe dur, et il lui caressa la poitrine, sentant ses tétons se durcir contre sa paume.


      — Ne te moque pas, chuchota-t-elle, mais tu ne trouves pas que je suis grosse ?


      Il la regarda avec perplexité.


      — Grosse ? Mais tu es parfaite…


      Il la sentit se détendre de nouveau.


      — J'ai très envie de toi…


      — Je suis à ton service.


      Il la souleva dans ses bras et la porta jusqu'à la chambre, avant de la déposer sur le lit.


      Étrangement, Hadj avait l'impression de contempler une maîtresse qu'il connaîtrait depuis longtemps et non une femme dont il venait tout juste de faire la connaissance. Et il aurait été incapable de dire pourquoi, mais il devait avouer qu'il se sentait merveilleusement bien. La fraîcheur et l'innocence de Lucy l'avaient conquis, et il ne pensait plus qu'à lui apprendre le plaisir.


      — Hadj… Maintenant, dit-elle d'une voix rendue rauque par le désir.


      Il releva la tête et la fixa avec amusement.


      — Tu vas le regretter, si tu te dépêches.


      — Je suis prête à prendre le risque… J'en ai assez d'être sérieuse et prudente. Ce soir, je veux que ce soit différent. Tu es différent. Et je te fais confiance… d'une certaine façon, acheva-t-elle avec un petit sourire.


      — C'est une grande responsabilité.


      Elle caressa ses épaules.


      — Je pense que tu en es capable.


      Il ôta sa veste et la jeta par terre. Lucy avait déjà presque entièrement relevé sa robe, et il l'aida à l'enlever complètement. En soutien-gorge et en string, elle était l'incarnation de la Vénus de Milo, incroyablement belle et sensuelle… et vibrante de désir. La jeune femme s'attaqua aux boutons de sa chemise. Sans le lâcher du regard, elle défit sa ceinture et Hadj se débarrassa de son pantalon.


      — J'attendais tellement ce moment…, chuchota-t-elle.


      — Depuis notre rencontre dans le café ?


      Elle rit en renversant la tête en arrière.


      — À peu près, oui !


      — Savoure ce moment, fais-le durer…


      — Non…


      Il gémit tandis qu'elle caressait ses pectoraux.


      — Ça te plaît ? murmura-t-elle, les pupilles dilatées d'excitation. Ça ne te gêne pas que je prenne l'initiative ?


      — Pas du tout… et les rôles peuvent changer.


      Il aimait l'amour physique, et il ne fit rien pour empêcher Lucy de le caresser. Mais, jusqu'à ce jour, jamais le sexe n'avait été aussi agréable… Il sentit la main de la jeune femme glisser sous son caleçon… Avant, cela avait toujours été une simple envie à satisfaire. Avec Lucy, cela devenait un champ de possibilités infinies.


      — Tu as confiance en moi ? demanda-t-elle.


      — La confiance se mérite, ne put-il s'empêcher de répondre.


      Car il savait que les mensonges étaient parfois très joliment emballés… Cela, il l'avait découvert dans sa jeunesse, quand une femme très belle, plus âgée que lui, avait facilement convaincu le jeune prince qu'il était alors que le destin les avait réunis. Et que justement, pour donner un coup de pouce supplémentaire au destin, un prêt pour qu'elle puisse monter son entreprise serait le bienvenu…


      Plus tard, en pleine nuit, elle s'était enfuie du palais en dérobant le plus de bijoux possible. Après que la duplicité de cette femme avait éclaté en plein jour, au cours d'un procès, le cœur de Hadj s'était endurci. Et il s'était concentré sur le Qalala, en se jurant de ne plus se laisser abuser par quiconque.


      Depuis, la confiance était un problème pour lui. Il s'attendait toujours à être déçu.


      Mais ce soir il voulait laisser cela de côté.


      *  *  *


      Lucy posa les paumes à plat sur le torse musclé de Hadj.


      Elle avait tellement envie de lui qu'il aurait pu la renverser sur le lit et lui faire tout ce qu'il voulait. N'était-ce pas cela, la confiance dont elle avait parlé ?


      Au fond d'elle, elle savait qu'elle se souviendrait toute sa vie de cette nuit, parce qu'elle aurait été unique. Bien sûr, son esprit lui soufflait qu'une nuit, justement, ne suffirait pas… Peut-être, mais elle devrait s'en contenter.


      Jamais elle n'avait senti un tel feu en elle… Jamais elle ne s'était sentie aussi excitée. Mais était-ce vraiment si étonnant ? Nu devant elle, Hadj était magnifique, et ressemblait à une peinture de Michel-Ange.


      Il ferait attention à elle, elle en était sûre. Déjà, l'énergie qu'il dégageait était telle qu'il avait chassé sans effort, en un instant, toutes les horreurs qu'elle avait vécues. S'il n'avait pas été l'émir du Qalala, et elle une femme ordinaire, elle aurait facilement pu tomber amoureuse de lui.


      — À mon tour…, murmura-t-il d'une voix rauque.


      Sans la quitter des yeux, il dégrafa son soutien-gorge, ce qui provoqua chez Lucy un long frisson de plaisir. Contre elle, elle sentait les battements de cœur de Hadj, ce qui, curieusement, la rassurait.


      Elle tenta de réprimer un gémissement de plaisir lorsqu'il caressa sa poitrine. Elle brûlait d'envie de le sentir en elle, mais il ne semblait pas pressé d'assouvir son désir. Il lui prit les pieds et les embrassa lentement, sensuellement. C'était délicieux…, songea-t-elle tandis que le plaisir irradiait dans tout son corps. Puis il la fit s'allonger sur le ventre et se mit à embrasser l'intérieur de ses genoux. La sensation était encore plus forte…


      Elle était complètement nue à présent, à l'exception de son string. Tordant les draps entre ses mains, elle mourait d'envie que Hadj la touche plus intimement encore, qu'il lui donne ce plaisir auquel elle aspirait. Pour toute réponse, il lui caressa le dos d'une main ferme, comme pour dompter un cheval fougueux.


      — Tu es très sensible, souffla-t-il.


      Elle laissa échapper un long cri de plaisir lorsqu'il se mit à lui caresser les cuisses. Elle écarta les jambes pour l'inviter à la caresser. Et elle gémit quand elle sentit ses doigts passer sous son string et caresser son sexe.


      — Tourne-toi…


      La sonorité rauque et grave de sa voix l'excita encore plus. Enfin, il lui ôta son string et se mit à caresser son sexe de la langue. C'était la sensation la plus délicieuse qu'elle ait jamais ressentie…


      — Maintenant…, dit-il, remplaçant sa langue par ses doigts.


      Elle ne put endiguer la vague qui montait en elle. Impossible. L'idée qu'elle se livrait, corps et âme, émergea bien une fraction de seconde dans son cerveau, mais le plaisir l'emporta, et elle cria tandis que la jouissance la soulevait.


      Ce qu'elle venait de vivre était indicible… Et, déjà, elle avait envie de plus encore. Hadj lui sourit, et ce sourire lui donna une sensation d'intimité bouleversante. Soudain, elle pensa de nouveau que ce moment merveilleux allait avoir une fin et son cœur se serra. Elle se sentait si bien avec lui, à tous les niveaux… La seule chose qui n'allait pas, c'était qu'à un moment ou un autre la réalité ferait de nouveau irruption.


      — Que tu es belle…


      Elle ne s'était jamais trouvée belle, mais elle avait l'impression de l'être à travers les yeux de Hadj. Tous ses blocages cédaient devant lui, alors même qu'ils étaient si différents. Il était beau, bâti comme un gladiateur. Et il était attentif et prévenant. À vrai dire, aucun homme ne soutenait la comparaison… À tel point qu'elle savait déjà qu'elle aurait beaucoup de mal à avoir un autre amant un jour. Quel tour cruel lui jouait le destin ! Hadj était l'émir du Qalala et à ce titre il était inaccessible. Et pourtant, leurs corps étaient en totale osmose…


      — À quoi penses-tu ? demanda-t-il en souriant.


      — Rien, je rêve…


      — Oublie les rêves. La réalité est bien plus amusante.


      Il l'embrassa.


      — Je ne te ferai pas mal, promit-il. Attends encore un peu…


      — Pas trop longtemps…


      Il lui caressa le clitoris en mouvements circulaires et Lucy se sentit aussitôt aspirée par une vague de plaisir. Mais, alors qu'elle allait s'y abandonner, il s'arrêta.


      — Ecarte les jambes… Oui, comme ça…


      Il la souleva un peu et glissa un coussin sous ses fesses. Ainsi, Hadj se remit à la caresser, mais en arrêtant dès qu'elle était au bord de l'orgasme.


      — Je ne peux plus me retenir, gémit-elle.


      — Tu dois… Ou j'arrête.


      — Mais je ne peux pas…


      — Je t'enseigne les vertus de la patience.


      — Continue…


      — Tu ne contrôles plus ton corps ?


      — C'est mal ?


      — Comme je te l'ai dit, tu as beaucoup à apprendre. Si tu fais ce que je te dis, tu vas t'abandonner, pas une mais plusieurs fois. Garde les jambes ouvertes.


      Il eut à peine besoin de poser ses doigts sur son sexe pour la faire crier. Elle s'arc-bouta vers lui et ondula, lui envoyant l'ancestral message qu'elle le voulait en elle.


      Il ôta sa main.


      — Écarte-les encore plus.


      À cet instant, elle était prête à faire ce qu'il voulait. Son doigt la pénétra petit à petit, et quand il le retira elle cria de frustration. Elle agrippa ses fesses.


      — Attends encore…


      — Je ne peux plus.


      Hadj s'allongea sur elle. Il avait terriblement envie d'elle, mais il était bien décidé à prendre son temps. Son corps réclamait une satisfaction immédiate, mais il se contenait. Il plaqua les mains de Lucy au-dessus de sa tête, et il la pénétra lentement et profondément, s'assurant qu'elle savourait chaque sensation.


      Lui faire l'amour était aussi naturel que respirer. Sans parler beaucoup, ils s'étaient rapprochés, en s'amusant, en prenant du plaisir, en se faisant confiance, d'une façon qu'il n'aurait jamais crue possible avec une femme. Dire qu'ils se connaissaient depuis si peu de temps…


      Quand enfin elle retomba épuisée contre lui, il sourit en pensant que les tentures érotiques autour d'eux étaient bien ternes par rapport à leurs ébats.


      — Tu n'es jamais fatigué ? demanda-t-elle quand il recommença à la caresser.


      Elle souriait. Elle en avait autant envie que lui… Enroulée entre les draps comme une chatte satisfaite, cette femme donnait à son cœur endurci une envie nouvelle, impossible jusqu'alors. Et il la posséda de nouveau.


      Un long moment plus tard, Hadj se rendit compte qu'il était en train de lui murmurer à l'oreille des mots dans sa langue maternelle, des mots qu'il n'avait jamais adressés à personne. Quelles que soient les difficultés à affronter, Lucy faisait désormais partie de sa vie, il en était certain.


      Avec elle au creux des bras, il ferma les yeux et s'endormit.


         


         


      La lumière de l'aube la réveilla. Elle se tourna vers Hadj pour le contempler. Toute la nuit, elle avait dormi dans ses bras. Comme il était beau…


      Elle tressaillit légèrement en entendant du bruit sur le pont, et sortit du lit sans réveiller Hadj pour regarder par la fenêtre. Son cœur fit un bond dans sa poitrine : le Saphir s'apprêtait à larguer les amarres. À la hâte, elle rassembla ses vêtements : il n'y avait pas un moment à perdre.


      La nuit dernière avait été un songe merveilleux, mais elle savait depuis le début qu'elle devrait s'en éveiller à un moment donné. Tous deux avaient leur propre vie, et elle n'avait rien de commun avec le monde de Hadj.


      Sur la pointe des pieds, elle se dirigea vers le lit et le regarda une dernière fois, avec, déjà, le sentiment d'une immense nostalgie. Mais certaines choses ne pouvaient se produire. Pour laisser le passé derrière elle et avancer, elle avait dû se battre chaque jour : comment pourrait-elle continuer si elle restait ici ? Avec l'impression de laisser son cœur dans cette chambre, elle s'arracha à la contemplation du seul homme qu'elle pourrait jamais aimer et sortit.


      De toute façon, qu'aurait-elle pu espérer ? Hadj serait passé à autre chose dès qu'il aurait été fatigué d'elle, se répétait-elle en courant sur la passerelle. Pour l'émir du Qalala, la vie allait continuer comme avant.


      En entendant les marins qui tiraient les cordages, Lucy eut la sensation affreuse que leurs cris stridents marquaient la fin de ses rêves, ceux qu'elle avait imprudemment conservés dans le secret de son cœur.
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        Trois mois plus tard


      


      Pétrifiée sur place dans la salle du restaurant où elle travaillait à King's Dock, Lucy avait du mal à croire que Hadj se tenait devant elle.


      Combien de chocs allait-elle encore devoir affronter aujourd'hui ?


      Autant qu'il le faudrait, se dit-elle après avoir pris une profonde inspiration. Une heure plus tôt, elle avait reçu un appel paniqué de sa mère, la prévenant que son beau-père allait bénéficier d'une remise en liberté conditionnelle et sortir de prison. Ce qui voulait dire qu'elles étaient toutes les deux en danger. Sa mère, elle, et son enfant à naître… « Va-t'en, l'avait suppliée sa mère. C'est la seule façon de m'aider. Tu dois quitter le pays. Nous sommes en danger, Lucy. Je ne serai tranquille que quand je te saurai hors de sa portée. »


      Sa mère n'exagérait pas, hélas. Par expérience, elle savait combien son beau-père était dangereux et brutal.


      Soutenant le regard de Hadj, Lucy dut résister à l'impulsion subite de tout lui avouer, là, sur-le-champ. De toute façon, il avait le don de lire en elle, et elle ne pourrait lui cacher longtemps qu'elle portait son enfant. D'ailleurs, elle ne voulait pas le lui cacher – elle était si heureuse de penser que ce bébé serait là dans quelques mois. Ce qui ne l'empêchait pas de se demander avec angoisse quelle serait désormais sa vie, maintenant qu'elle allait se trouver liée à Hadj pour toujours.


      — Comme on se retrouve, déclara-t-il sans que son magnifique visage trahisse la moindre émotion.


      Aussitôt, Lucy comprit qu'elle n'avait pas devant elle l'inconnu léger et souriant qu'elle avait rencontré dans un café trois mois plus tôt, mais quelqu'un de complètement différent. Hadj la fixait aussi froidement que s'ils n'étaient que de simples connaissances. Pourtant, elle allait, d'une quelconque manière, devoir le convaincre de l'emmener… Car elle n'avait pas le choix : cette rencontre était un étrange coup du destin dont elle devait se servir. Elle irait au Qalala si elle le devait – elle ferait n'importe quoi pour que sa mère et son bébé soient en sécurité.


      Elle aurait aimé avoir plus de temps pour lui expliquer. Mais voilà, elle n'en avait pas.


      D'un mouvement de la tête quasi imperceptible, l'émir du Qalala appela le maître d'hôtel.


      — Mademoiselle et moi sommes de vieilles connaissances et nous ne nous sommes pas vus depuis longtemps, expliqua-t-il. J'apprécierais que vous lui donniez son après-midi.


      Le maître d'hôtel répondit à la hâte :


      — Mais bien sûr, Votre Majesté.


      Hadj n'eut qu'à soulever un sourcil pour que le maître d'hôtel se souvienne qu'il déjeunait dans son restaurant incognito, et qu'il n'avait aucune envie qu'on utilise son titre.


      Rouge de confusion, le maître d'hôtel se tourna vers Lucy :


      — Je vais chercher votre manteau.


      L'homme distingué qui déjeunait avec Hadj ne laissa paraître aucune contrariété lorsqu'il apprit que son déjeuner était écourté abruptement. Il tendit poliment la main à Lucy pour la saluer et s'éclipsa.


      Une minute plus tard, elle vit une limousine noire s'avancer silencieusement le long du trottoir, et l'homme monter dedans.


      Hadj lui fit signe de s'asseoir à sa table.


      — Nous ne resterons pas longtemps. Un verre d'eau, peut-être ?


      Si elle n'avait pas été enceinte, Lucy aurait eu besoin d'une boisson un peu plus forte… Elle déglutit avec difficulté avant d'acquiescer.


      — Tu es sûre que tu vas bien ? demanda Hadj en fronçant les sourcils.


      Même froid comme la glace, il restait prévenant… Mais il poursuivit d'un ton ironique :


      — Le choc de me revoir n'est pas trop rude ?


      Son visage était si fermé… La bouche qui l'avait embrassée avec passion gardait un pli dur. Ils avaient pourtant tant de choses à se dire. Se pouvait-il qu'il lui en veuille d'être partie sans le prévenir ?


      Elle but une gorgée d'eau.


      — Je… Je suis désolée de ne pas t'avoir dit au revoir, cette nuit-là, mais tu dormais et…


      — Et tu n'as pas songé à me réveiller ?


      Il n'allait pas lui faciliter les choses, devina-t-elle. Plus que tout, elle voulait lui dire la vérité au sujet du bébé, mais pas ici, dans ce restaurant plein de monde. C'était trop important, elle voulait lui en parler en privé.


      — Peut-être as-tu besoin de quelque chose de plus fort que de l'eau ?


      Comment faisait-il pour lire ainsi en elle comme dans un livre ?


      — Je ne bois jamais quand je travaille, et je n'ai pas fini ma journée.


      — Tu ne travailleras plus aujourd'hui, alors je ne vois pas où est le problème, lança-t-il, le regard noir. À mon avis, un verre te ferait du bien.


      — Je ne bois presque pas, même pour les grandes occasions.


      — Et il ne s'agit pas d'une grande occasion ?


      Lucy redressa les épaules. Elle n'était pas une lâche, elle se débrouillait toute seule depuis longtemps. Même son beau-père n'était pas parvenu à la briser moralement. Et elle allait devenir mère. Si elle devait se battre, elle le ferait sans hésiter.


      Elle prit une profonde inspiration.


      — Je dois te dire quelque chose.


      — Tu es enceinte, déclara Hadj d'un ton glacial.


      Elle eut l'impression que l'air quittait ses poumons.


      — C… Comment le sais-tu ? balbutia-t-elle.


      — Je te connais. De trois mois ?


      — Oui…


      — Alors il est de moi.


      — Oui… Évidemment il est de toi.


         


         


      Comprendre que Lucy attendait son enfant lui avait fait l'effet d'un uppercut. Il allait être père… Une expérience totalement inconnue pour lui. Le seul exemple auquel il pouvait se référer était celui de son propre père, un homme superficiel, froid et distant.


      Malgré lui, les souvenirs lui revenaient, nombreux.


      Parmi eux, celui, atroce, d'être resté le seul enfant au pensionnat quand les vacances scolaires avaient débuté. Ses parents n'étaient pas venus le chercher. Le personnel avait fait de son mieux pour le rassurer, et on avait appelé Abdullah, l'homme de confiance de sa famille qui veillait sur lui depuis sa naissance.


      Abdullah était venu le chercher, et l'avait accueilli pour la durée des vacances dans sa famille. Dans ce foyer heureux et modeste, Hadj avait découvert que les enfants pouvaient vivre entourés d'amour. Il avait alors désespérément désiré qu'Abdullah soit son vrai père, et pas cet homme indifférent qui l'avait abandonné pour les vacances… Et, d'une certaine façon, il l'était devenu.


      Hadj sentit l'horreur l'envahir à la pensée qu'il pourrait se conduire avec son enfant comme son propre père avec lui.


      Chassant cette pensée terrifiante, il décida de se concentrer sur les aspects pratiques et les décisions à prendre. Cet enfant à naître allait le lier pour toujours à Lucy, ce à quoi il ne s'attendait absolument pas.


      Pâle et le visage tendu par l'inquiétude, Lucy le scrutait.


      En cet instant, son univers était sens dessus dessous, mais il n'en avait pas perdu pour autant sa capacité à raisonner. Pour le bien de la mère et de l'enfant, il avait des mesures à prendre. Trois mois plus tôt, seul comptait le plaisir. Et voilà que de ce plaisir allait naître un enfant… Sans difficulté, il acceptait le fait d'être le père de cet enfant : aucun système de contraception n'était efficace à cent pour cent.


      Il n'aurait jamais imaginé avoir à son côté une maîtresse en titre enceinte, mais placer Lucy sous sa protection était fondamental. Plus vite il l'emmènerait loin d'ici, mieux ce serait.


      Il avait pris sa décision.


      — Nous partons, dit-il en se levant.


      — Comment ça ? s'étonna Lucy en jetant un coup d'œil affolé par la fenêtre.


      Une autre limousine noire stationnait le long du trottoir, devant le restaurant.


      — Nous allons dans mon manoir, avant de rejoindre le Qalala. Nous devons parler, et je ne veux pas le faire ici.


      — Ton manoir ? demanda-t-elle d'une voix tremblante. Et ensuite le Qalala ?


      Se trompait-il ou discernait-il une lueur de soulagement sur son visage ?


      — Oui. Nous organiserons au manoir notre départ pour le Qalala. Mon personnel doit tout préparer pour notre arrivée.


      Ne fais pas d'histoires, pensa Lucy, même si la voix de Hadj avait un timbre terriblement intimidant. Quelle que soit sa froideur à son égard, quoi qu'il pense d'elle et du fait de devenir père, quitter le pays était pour elle une priorité si elle voulait mettre sa mère et son bébé hors de danger. Quoi de plus sûr que la protection offerte par l'émir du Qalala ? L'immunité diplomatique la protégerait de son beau-père.


      L'hésitation était un luxe qu'elle ne pouvait se permettre.


      Au moment où elle se levait, Lucy vit surgir dans la salle des hommes imposants, vêtus de noir. Un instant, le cœur battant à se rompre, elle crut que les hommes de main de son beau-père l'avaient retrouvée… Mais Hadj fit un signe de tête aux inconnus, et elle comprit qu'il s'agissait de ses gardes du corps.


      — Des gardes du corps ? Je viens de mon plein gré, tu sais, dit-elle en essayant de plaisanter.


      Plus lointain que jamais, Hadj ne répondit pas. Elle ne devait pas oublier qu'il venait de recevoir un choc, elle devait lui laisser du temps.


      — Allons-y, lança-t-il avec fermeté en lui désignant la porte.


      Elle resta immobile quelques secondes, cherchant en vain sur le visage de Hadj un signe de la chaleur qu'il lui avait témoignée trois mois plus tôt. N'avait-elle vraiment pas d'autre choix que de tout abandonner pour partir avec cet homme qu'elle pensait connaître mais qui se révélait soudain impénétrable ? Savoir que Hadj était l'émir du Qalala était une chose, mais sentir planer comme une menace le pouvoir qu'il pouvait exercer en était une autre.


      Ils sortirent du restaurant.


      — Monte, ordonna-t-il tandis que le chauffeur tenait ouverte la portière arrière de la limousine.


      Il prit place près d'elle dans l'habitacle luxueux, mais détourna aussitôt le visage, comme si sa seule vue lui répugnait.


      — Tu es en train de me kidnapper ? demanda-t-elle en essayant de prendre un ton léger.


      — Tu ne crois pas que tu exagères un peu ? répliqua-t-il sèchement.


      Le luxe de la voiture n'apaisait en rien son angoisse face à l'hostilité de Hadj, qu'elle ressentait d'autant plus dans cet espace confiné. S'il apprenait qu'elle avait saisi cette opportunité pour échapper à son beau-père et protéger sa mère, elle n'était pas sûre qu'il puisse le lui pardonner. Il penserait qu'elle l'avait manipulé.


      — Qu'as-tu fait pendant ces trois mois ? lui demanda-t-il soudain.


      Elle se tourna vers lui et soutint son regard dur.


      — J'ai travaillé… et étudié.


      Quand elle avait appris qu'elle était enceinte, elle avait pris un second job au restaurant à côté de la blanchisserie, tout en continuant à travailler dur pour terminer ses études. Cela ne lui laissait pas de temps libre, mais elle avait besoin de cet argent supplémentaire pour payer la caution d'un petit appartement qu'elle avait déniché près de King's Dock. En rez-de-chaussée, doté d'un minuscule jardin, c'était l'endroit qu'elle avait choisi pour élever son enfant.


      Mais, maintenant que son beau-père était libre, ses rêves et ses projets étaient anéantis.


      Tout s'était passé si vite… Hadj qui avait surgi devant elle comme de nulle part… Et maintenant, elle partait avec lui ! Elle allait devoir appeler ses employeurs, leur expliquer qu'elle s'absentait pour un moment. Heureusement, c'étaient les vacances universitaires, elle n'avait pas à se soucier de ce côté-là dans l'immédiat.


      La voix dure de Hadj la sortit de nouveau de ses pensées.


      — Pourquoi es-tu partie sans un mot ? Et pourquoi as-tu attendu si longtemps avant de me prévenir que tu étais enceinte ? Je pensais que nous nous faisions confiance.


      — C'est toujours le cas, insista-t-elle, en frissonnant sous son regard sombre.


      Elle le vit serrer les mâchoires.


      — Vraiment ?


      Son regard disait clairement qu'il ne la croyait pas un seul instant. Comme elle détestait la nouvelle relation qui était en train de s'instaurer entre eux… Elle aurait tant voulu retrouver l'homme qu'elle avait connu trois mois plus tôt. Il était si hostile… Et elle se sentait de plus en plus mal.


      — Tu as dit que nous irions à ton manoir avant de partir pour le Qalala… C'est loin de King's Dock ? demanda-t-elle en regardant par la fenêtre.


      Elle était si préoccupée qu'elle ne s'était même pas rendu compte du chemin qu'ils avaient parcouru en voiture.


      — C'est important ?


      — Bien sûr. Les gens qui me connaissent vont s'inquiéter de ne pas me voir. Ils vont appeler la police. Je ne peux pas disparaître comme ça.


      Hadj fronça les sourcils, ce qui le rendit plus intimidant encore. Et plus sexy… En dépit de tout, la même attirance que trois mois plus tôt crépitait entre eux, comme une force invisible.


      — Pourquoi ne pas les appeler pour les rassurer ?


      — Je le ferais si je savais où nous allions.


      Pouvait-elle se permettre de discuter ainsi ? Se disputer avec l'émir du Qalala ne la mènerait nulle part. Et elle devait se faire une raison : Hadj n'avait plus rien de l'homme qu'elle avait rencontré.


      Et elle, qui était-elle vraiment ?


      Une mère, pensa Lucy en posant les mains sur son ventre encore plat. Elle avait beau détester ce rôle de conspiratrice qu'elle devait jouer malgré elle, elle ne laisserait pas échapper la possibilité de protéger son enfant.


      — Que me caches-tu ? demanda soudain Hadj.


      Il la devinait trop bien… Même après si peu de temps passé ensemble, il lisait en elle comme dans un livre ouvert.


      — Rien du tout.


      — Tu me parais tendue.


      — Si tu me donnais une adresse, je pourrais peut-être me détendre. Je ne pense pas que tu aimerais être dans cette situation.


      — Je ne me mettrais jamais dans une telle situation, assura-t-il froidement. Et si cela m'arrivait, je trouverais vite un moyen d'en sortir.


      La sonnerie de son portable retentit soudain, et il répondit dans sa langue maternelle. Lucy s'absorba dans la contemplation du paysage.


      — Vas-tu enfin me dire ce que tu as en tête ? lui demanda-t-il de nouveau, après avoir raccroché. Peut-être des excuses pour t'être enfuie comme une voleuse ? J'ai compris que tu avais un travail, des collègues, des amies, des responsabilités. Ce que je ne comprends pas, c'est comment tu as pu partir sans me réveiller. Mon avis, c'est que tu avais eu ce que tu voulais, et que tu n'avais plus de raison de rester.


      — Ce que je voulais ? releva Lucy, interloquée.


      — Tu avais couché avec l'émir du Qalala. Une aventure croustillante à raconter à tes amies, non ? Ou alors tu voulais vendre ton histoire à la presse people ?


      — À l'évidence, non, sinon tout le monde serait au courant aujourd'hui, répliqua-t-elle.


      Il lui était de plus en plus difficile de rester calme.


      Elle ne pouvait s'empêcher de penser, le cœur serré, à tout ce qu'ils avaient perdu. Elle avait eu ce qu'elle voulait, cette nuit-là, c'était vrai, mais pas de la façon que croyait Hadj. La joie pleine et intense qu'elle avait ressentie resterait gravée pour toujours dans sa mémoire.


      — Je me trompais en pensant qu'après la nuit passée ensemble nous nous reverrions, poursuivit-il du même ton glacial. Tu as dormi dans mes bras, mais quand je me suis réveillé, tu avais disparu. Comment pourrais-je te faire confiance après ça ?


      — Ce que j'éprouvais pour toi m'a fait peur, reconnut-elle en secouant la tête.


      — Alors tu as préféré partir, ironisa-t-il.


      — Si je n'avais pas tout de suite senti qu'il y avait quelque chose de particulier entre nous, je ne serais pas montée avec toi à bord du Saphir. Et j'aurais encore moins couché avec toi.


      — Je te faisais confiance.


      Sa phrase avait résonné comme une accusation.


      — J'aimerais que tu puisses continuer à le faire, plaida-t-elle.


      — Je n'en doute pas, acquiesça-t-il froidement.


      — Alors pourquoi suis-je ici, si tu es tellement en colère contre moi ?


      — Peut-être parce qu'il y a désormais un enfant dans cette histoire ?


      — Je n'ai jamais voulu me servir de toi… J'ai été réaliste, et je voulais que ni toi ni moi n'ayons à regretter ce qui s'était passé.


      La limousine ralentit devant un haut portail éclairé par des spots, qui s'ouvrait sur une longue et large allée. Ils devaient avoir atteint leur destination, devina Lucy. La limousine franchit les grilles. Avec un sentiment croissant de solitude et de confusion, Lucy vit apparaître, au bout de l'allée, un manoir immense et impressionnant.


      Le territoire de Hadj, l'incarnation de son pouvoir.


      Mais elle allait devenir mère, et, pour son bébé, il était hors de question qu'elle ne soit pas à la hauteur, pensa-t-elle avec un frisson d'appréhension.


         


         


      Jusqu'à présent, résoudre les problèmes avait toujours été facile pour Hadj. Mais c'était avant Lucy. Ce qu'il avait éprouvé en la retrouvant au restaurant l'avait frappé de plein fouet, tout autant que la découverte de sa grossesse. Que lui cachait-elle d'autre ? Pouvait-il encore la croire ?


      Il avait du mal à faire confiance en général. Comment aurait-il pu en être autrement alors qu'il avait été abandonné, enfant, par ses parents ? Pourrait-il un jour restaurer sa capacité à accorder sa confiance ? Rien n'était moins sûr. D'ailleurs, avec Lucy, était-ce une simple question de confiance ? N'était-ce pas plutôt sa fierté qui était en jeu ? Jusqu'alors, aucune femme ne s'était jamais détournée de lui. Et même si l'une l'avait fait, il n'y aurait attaché aucune importance.


      Les doutes le submergeaient. Lorsque leur enfant serait né, Lucy serait-elle une bonne mère ? L'abandonnerait-elle comme elle l'avait fait avec lui trois mois plus tôt ? Il avait cru qu'elle était différente : unique, spéciale. Son jugement l'avait-il trahi ? Était-elle en fait semblable à la femme qui avait prétendu l'aimer alors qu'il était un jeune homme, avant de s'enfuir en dérobant tous les bijoux qu'elle avait pu mettre dans sa valise ?


      Mais Lucy, elle, n'avait rien demandé. Et rien pris. Hormis une part étonnamment grande dans son cœur d'ordinaire peu sensible.


      — J'ai fait quelque chose qui t'a blessée ? demanda-t-il alors que la limousine avançait lentement dans l'allée. C'est pour ça que tu ne m'as rien dit pour le bébé ?


      — Non ! s'exclama-t-elle. Mais je n'ai pas réussi à te contacter.


      — Tu ne t'es pas donné assez de mal.


      — Peut-être, concéda-t-elle. Mais je ne voulais pas non plus que tu croies que j'avais besoin de ton aide. Après tout, tu avais très bien pu oublier cette nuit-là. Et je ne pouvais pas mettre ma vie entre parenthèses pour te retrouver.


      La limousine s'immobilisa. Dehors, une file de domestiques en livrée attendait sur les marches du perron pour les accueillir. Hadj sentit Lucy se crisper.


      Il comprenait ce qu'elle éprouvait : elle se trouvait catapultée dans un monde aux antipodes du sien. Il fut surpris de constater qu'il éprouvait aussi de l'admiration pour elle, qui continuait en dépit de tout à le considérer comme un homme, et non comme un monarque. La franchise et l'honnêteté de Lucy lui faisaient du bien. C'était sa réticence à se confier qui l'irritait, et il ne cessait de se demander ce qu'elle lui cachait encore.


      Une chose était sûre, il le découvrirait.


      Le chauffeur ouvrit la portière, et Hadj sortit pour permettre à ses employés de l'accueillir.
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      L'amour fait mal quand il n'est pas partagé.


      La façon très formelle qu'eut Hadj de la présenter à ses employés glaça Lucy, qui s'efforça pourtant de sourire poliment à tous.


      Elle ne pouvait lutter contre ses sentiments. Et si elle devait affronter les reproches, la culpabilité et la souffrance, ainsi qu'une douloureuse solitude lorsque tout serait fini, elle l'acceptait si cela lui donnait la possibilité d'être avec lui.


      La dernière personne à l'accueillir fut Mrs Brown, la gouvernante. Celle-ci l'invita à entrer dans le magnifique manoir de façon si bienveillante que, pendant quelques secondes, Lucy eut la folle illusion que tout se passerait bien.


      Mrs Brown la fit entrer dans la bibliothèque, où Hadj l'attendait déjà. Les étagères pleines de livres, l'odeur du vieux cuir et le feu crépitant dans la cheminée créaient une atmosphère chaleureuse et détendue. À mille lieues de ce qu'elle éprouvait…


      Avant de sortir, la gouvernante annonça qu'elle allait faire préparer du thé. Lucy prit place au bord d'un canapé.


      — Nous n'avons pas terminé de parler, annonça Hadj.


      Son regard dur lui serra le cœur.


      En quelques pas, Hadj fut près d'elle et il la fit se lever. Prenant son visage en coupe entre ses mains, il plongea son regard dans le sien.


      Il sentait le cœur de la jeune femme battre à toute allure.


      — Tu te sens nerveuse ? Ou coupable ?


      — Ni l'un ni l'autre, assura-t-elle, avec cette franchise qu'il aimait tant.


      Ses longs cils ombrageaient ses joues, la rendant encore plus belle, si une telle chose était possible. Jamais il n'aurait dû oublier qu'elle était si jeune et vulnérable. Elle lui avait manqué plus qu'il ne l'avait cru, il le comprenait maintenant. Ce n'était pas seulement le sexe, même si celui-ci avait été extraordinaire avec Lucy. C'était elle qui lui avait manqué, sa personnalité et tout ce qui la rendait unique.


      Aucune autre femme ne lui avait jamais paru si proche.


      Les femmes candidates à un mariage royal étaient nombreuses, mais n'avaient à ses yeux aucun attrait. Quoi qu'il en soit, il avait toujours agi dans l'intérêt du Qalala, et on attendait de lui qu'il fasse un mariage de raison. Trouver une femme appropriée était…


      — Stop ! s'écria Lucy en le repoussant tandis qu'il approchait la bouche de la sienne. Je ne comprends pas, maintenant tu veux m'embrasser ?


      — Tu me rends fou…


      — On fait une trêve, alors ? dit-elle sérieusement.


      C'était tentant, songea Hadj. Qu'est-ce qui avait changé depuis leur nuit ensemble ? Il avait toujours envie d'elle, et il voyait que Lucy aussi. Le choc qu'il avait reçu en apprenant qu'il allait être père commençait à s'atténuer. Et une maîtresse aimante valait mieux qu'une épouse docile… Il l'embrassa de nouveau, cette fois tendrement, et tandis qu'il lui caressait la joue, il prit pleinement conscience qu'une relation aussi vivante que celle-ci était infiniment préférable à la froideur d'un mariage arrangé.


      — Tu es en train de me séduire ? murmura Lucy lorsqu'il relâcha son étreinte. Je te préviens, ça marche très bien…


      Hadj sourit. Décidément, rien ne la décontenançait. Elle avait les pieds sur terre, ce qui était une grande qualité, surtout quand il pensait à des princesses ultra-gâtées qu'il fréquentait.


      — Cela n'a pas l'air de te rendre trop malheureuse, remarqua-t-il.


      — Peut-être que je ne lui suis pas, dit-elle d'une voix vibrante de désir. Mais pas ici dans la bibliothèque, alors qu'on va nous apporter le thé.


      Elle poussa un petit cri de plaisir lorsqu'il lui mordilla le lobe de l'oreille.


      — Alors ne crie pas trop fort… Tu veux que je ferme la porte à clé ?


      — Oui…


      Décidément, sa quête d'une épouse acceptable attendrait.


         


         


      Tu m'as tellement manqué, pensa Lucy quand Hadj la prit dans ses bras. Est-ce qu'elle aurait moins mal si elle décidait maintenant de ne plus le revoir, et de ne pas attendre qu'il se lasse d'elle ?


      Peut-être, pensa-t-elle en soupirant, mais elle devait quitter le pays. Le paradoxe, c'était que partir avec Hadj était aussi ce dont elle avait envie. Comme elle se sentait mal de lui dissimuler ainsi la vérité… Ce magnifique manoir, avec son histoire et son élégante architecture, n'était qu'une petite partie des richesses de Hadj. Quoi qu'elle dise ou fasse, lorsqu'il découvrirait qu'elle l'avait utilisé pour quitter le pays, il penserait qu'elle n'en avait qu'après sa richesse comme les autres.


      — Nous partons pour le Qalala demain matin, annonça-t-il avant de déposer un nouveau baiser sur ses lèvres.


      — Si vite ?


      Elle savait qu'elle aurait dû s'en réjouir… À chaque pas qu'elle faisait, elle avait l'impression de laisser plus loin derrière elle son monde familier pour un autre dont elle ne savait rien.


      — N'aie pas l'air si inquiète. Tu vas apprécier tous les privilèges liés au statut de maîtresse.


      Elle sursauta comme s'il l'avait brûlée.


      — Le terme de « maîtresse » peut te paraître désuet, mais c'est le seul que je connaisse, poursuivit-il en souriant.


      — Tu veux sans doute dire ta putain ?


      Hadj se raidit aussitôt.


      — Je suis désolé que tu le prennes comme ça.


      Il s'éloigna de quelques pas quand on toqua discrètement à la porte.


      — Ce doit être le thé, dit-elle d'un ton plus calme.


      Elle ne pouvait anéantir, par orgueil, sa chance d'échapper à son beau-père. Elle devait penser à son bébé. Et à sa mère.


      Elle traversa la pièce pour ouvrir à la gouvernante.


      — Merci. C'est exactement ce dont nous avons besoin.


      Toute distraction était bienvenue, même sous la forme de scones et de confiture…


      — Alors, tu es d'accord avec ce que je te propose ? demanda Hadj dès que la gouvernante eut refermé la porte derrière elle.


      — Devenir ta maîtresse ? Ce n'était pas vraiment un objectif de carrière. Si je t'accompagne au Qalala, c'est parce que je le veux bien.


      Et parce que j'en ai besoin, ajouta-t-elle intérieurement, déchirée par la culpabilité.


      — Et puis, nous aurons ainsi le temps de discuter des droits de garde.


      — Des droits de garde ? cria Hadj. Dois-je te rappeler que tu parles de l'héritier du Qalala !


      Lucy sentit ses paumes devenir moites.


      — Je ne viens pas avec toi au Qalala pour bénéficier de privilèges, mais pour le bien du bébé.


      Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre.


      — Je suis tout à fait capable de gagner ma vie.


      Hadj se détourna et fixa des documents sur son bureau.


      — Pas de thé, lança-t-il quand il vit que Lucy s'apprêtait à le servir. Tu peux te retirer dans ta chambre.


      Il la congédiait comme un enfant ?


      — Avant cela, j'ai besoin de l'adresse du manoir, et de celle au Qalala. Je veux prévenir mes amis, mes collègues…


      — L'adresse au Qalala ? Le palais, bien sûr.


      — D'accord, mais le manoir ?


      Il resta silencieux si longtemps que Lucy crut qu'il ne lui répondrait jamais. C'était difficile, mais elle ne le laisserait pas penser qu'elle était un meuble qu'on pouvait déplacer de pays en pays, ou de palais en palais.


      — Hadj, je…


      Il prit son téléphone et parla dans sa langue maternelle avec son interlocuteur. Un instant, elle fut tentée de demander à la gouvernante de lui appeler un taxi pour partir. Mais ensuite, comment ferait-elle ?


      — Voici l'adresse, dit-il abruptement lorsqu'il eut terminé sa conversation. C'est ce que tu voulais, n'est-ce pas ?


      Il lui tendit un papier sur lequel il avait noté quelques lignes.


      — C'est tout ce qu'il te fallait ? Appelle tes amis, tes employeurs. Dis à ta propriétaire que tu es en sécurité avec moi. Qu' a-t-elle besoin de savoir de plus ? ajouta-t-il en voyant Lucy se lever avec colère et se poster devant lui.


      Elle éclata d'un rire furieux.


      — Tu ne connais pas Miss Francine !


      La patronne de la blanchisserie défendait ses locataires et ses employées comme une tigresse.


      — Dis-lui que tu es chez moi dans les Costwolds, et que tu es en sécurité, insista Hadj avec impatience.


      En sécurité ? Lucy doutait de connaître le sens de ce mot. Que ressentirait Hadj lorsqu'il apprendrait l'existence du criminel qu'était son beau-père ? Serait-elle toujours en sécurité ? Ou l'empêcherait-il de voir son enfant et la renverrait-il chez elle ?


      — J'ai répondu à tes questions. Peux-tu me dire à présent quelle est ta décision au sujet du statut que je t'offre ?


      — Je n'ai pas changé d'avis.


      Quand elle l'avait rencontré, il semblait proche, accessible… Et maintenant…


      — Que ressentirais-tu si je te demandais d'être mon amant ?


      — Cela me paraîtrait très bien.


      Comment lui faire comprendre à quel point elle se sentait blessée et humiliée par sa proposition ? Elle secoua la tête.


      — Tu suggères que je devienne ta concubine officielle.


      Le regard qu'il lui adressa disait clairement qu'il ne comprenait pas son point de vue.


      — Réfléchis. Si je te propose d'être mon amant, cela veut dire que tout ce que j'attends de toi c'est du sexe et de la distraction, rien de plus. Que, quand je serai fatiguée de toi, je te congédierai… Je pourrais t'octroyer une prime lorsque ce sera le cas, mais j'ai bien peur de ne pas en avoir les moyens.


      — Lucy ! s'exclama Hadj, agacé. Ce n'est pas ce que je t'ai proposé.


      — Eh bien, ça y ressemble fortement. Ne vois-tu pas combien ta proposition est ridicule et démodée ?


      Elle vit soudain une lueur d'amusement dans ses yeux.


      — Ne te moque pas de moi ! Je veux que tu me prennes au sérieux.


      Elle était tellement en colère… Avec lui, elle semblait perdre sa faculté de raisonner sereinement et logiquement.


      Elle le vit décrocher le téléphone et l'entendit parler à la gouvernante. Il demanda à celle-ci de ne pas les déranger pendant l'heure suivante.


      — Assieds-toi, dit-il calmement. Je dois t'expliquer quelque chose.


      Elle se força à inspirer profondément et s'assit de nouveau sur le canapé.


      — Tu vas penser que je suis un autocrate, mais je veux que tu comprennes que le Qalala est très différent de ton pays. Bien que tu portes mon enfant, la seule possibilité pour moi de le reconnaître d'une quelconque façon est que tu disposes du statut de maîtresse.


      — D'une quelconque façon ? releva Lucy avec colère. Ce n'est pas assez. Soit tu reconnais cet enfant, soit pas. Il n'y a pas de demi-mesure.


      — S'il te plaît, écoute-moi jusqu'au bout.


      Elle hocha la tête en signe d'acquiescement.


      — Merci.


      Il prit une chaise et s'installa près d'elle.


      — La constitution du Qalala ne permet au monarque qu'un mariage d'État, arrangé par le Conseil.


      Lucy écarquilla les yeux.


      — Tu plaisantes ?


      — Eh bien non. Je voulais changer beaucoup de choses quand je suis monté sur le trône, mais la priorité était de le remettre sur pied pour que mon peuple ne meure plus de faim. C'était plus urgent que de s'attaquer aux lois ancestrales de mon royaume. Ces lois permettent à l'émir de prendre des… concubines, comme tu dis, et surtout de reconnaître les enfants qu'il aurait avec elles, de leur donner un statut officiel.


      Lucy était si étonnée qu'elle en resta muette quelques minutes. Mais, à présent que Hadj s'était montré honnête avec elle, elle avait le sentiment de lui devoir la même chose.


      — Moi aussi je dois t'expliquer quelque chose, commença-t-elle.


      Mieux valait tout dire, et vite.


      — J'ai besoin de quitter le pays rapidement… Je ne te l'ai pas dit, mais mon beau-père est un criminel. Jusqu'à récemment, il était en prison mais il vient hélas d'être remis en liberté.


      Le visage de Hadj demeurait impénétrable.


      — C'est un vrai bandit, qui a fait de la vie de ma mère un enfer. Et maintenant, il la menace à travers moi. Si elle ne lui permet pas de revenir avec elle, il s'en prendra à moi. C'est pour ça que je dois partir… J'ai reçu un appel de ma mère quelques minutes avant de te revoir au restaurant. J'ai besoin de ton aide, et tu veux que je sois ta maîtresse. Si nous parvenons à un compromis, je pourrais…


      Pas un mot.


      — Dis quelque chose, je t'en prie.


      Il saisit le téléphone.


      — J'appelle la gouvernante, elle va te montrer ta chambre. Sois prête à partir à l'aube pour le Qalala.
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      Lucy profita de ce que Hadj donnait ses dernières instructions en vue du départ pour sortir de la bibliothèque et appeler le patron du restaurant où elle travaillait.


      Elle appela ensuite Miss Francine, cette femme qui comptait désormais tant pour elle. Debout dans le vaste vestibule du manoir, elle attendait que sa vieille amie de quatre-vingts ans réponde. Comment lui présenter son départ pour le Qalala sans l'alarmer ?


      Miss Francine répondit enfin, et Lucy lui expliqua que l'émir du Qalala organisait une exposition pour faire admirer les célèbres saphirs du royaume, et qu'il lui proposait de venir y travailler quelque temps. Enchantée, Miss Francine s'exclama que ce serait une belle ligne à ajouter à son CV.


      — Prends tout le temps dont tu as besoin, c'est une formidable opportunité.


      — Merci, Miss Francine. On se voit bientôt alors.


      — Peut-être pas si tôt que ça ! répondit la vieille dame d'un ton enjoué.


      Lucy raccrocha avec un soupir. Elle se retourna et poussa un petit cri. Hadj se tenait derrière elle.


      — Tu écoutes ma conversation ?


      — Tu parles de moi comme si je n'étais pas présent.


      — Mais tu n'étais pas présent ! répliqua-t-elle.


      Mon Dieu, comme la situation était tendue entre eux… Rien d'étonnant à cela, après tout ce qui venait de se passer en si peu de temps. Le voyage au Qalala était la solution idéale à ses problèmes, mais elle détestait le fait de n'avoir pas pu être franche avec Hadj dès le début. Or tout ce qu'elle souhaitait, c'était une relation honnête. Mais était-ce possible entre l'émir du Qalala et Lucy Gillingham ?


      Avec soulagement, Lucy vit la gouvernante se diriger vers eux. Elle se proposa de guider Lucy jusqu'à sa chambre.


      — Mrs Brown va s'occuper de toi, déclara-t-il d'un ton de nouveau neutre, comme si Lucy n'était qu'une banale invitée. Tu trouveras des vêtements dans le dressing de ta suite. On se retrouve plus tard, lorsque tu te seras rafraîchie.


      Sans remarquer la tension qui régnait entre son patron et Lucy, Mrs Brown traversait déjà le vestibule.


      — Je t'attends dans la bibliothèque dans une heure, dit-il avant de s'éloigner.


      Lucy soupira et rejoignit à la hâte Mrs Brown.


      — Vous ne serez pas la première à vous émerveiller des lieux, lui glissa la gouvernante avec un sourire encourageant. Ni à être intimidée !


      — C'est si beau, acquiesça Lucy, heureuse de la distraction que lui offrait cette discussion.


      Elle admirait les vitraux tandis qu'elles gravissaient les marches de l'escalier monumental, ainsi que les opulentes sculptures qui le décoraient.


      — Je n'ai jamais rien vu de pareil, sauf dans les châteaux ouverts au public.


      — L'émir est un homme à part.


      C'était vrai. Et où était sa place auprès de cet homme-là ? Les meubles, les peintures, la dimension des pièces, tout ici lui donnait l'impression étouffante et déprimante de n'être rien. Tout respirait la plus grande richesse, jusqu'aux épais tapis de velours qui amortissaient le bruit de leurs pas.


      De temps à autre, Lucy s'arrêtait devant les photos encadrées. Au moins, ces clichés laissaient deviner que cet endroit fabuleux était aussi une maison habitée. La maison d'un homme très riche, se dit Lucy en contemplant un cliché de Hadj couvert de boue après un match de polo. Même ainsi, il était magnifique…


      Elle s'arrêta devant une autre photo, où on le voyait assis sur des bancs de bois brut. Elle avait dû être prise dans la mine de saphirs. Entouré de mineurs, il avait l'air d'être l'un d'entre eux, détendu, à l'aise, le visage couvert de poussière. Le photographe l'avait saisi les bras sur les épaules des deux mineurs qui l'encadraient, et tous souriaient. Comme elle aurait aimé avoir avec lui cette relation simple et chaleureuse…


      Elles avaient atteint un large corridor empli de lumière, où une autre photo l'arrêta. On y voyait Hadj et son ami le cheikh Khalid. Les deux hommes souriaient de plaisir en tenant des poignées d'énormes saphirs.


      — Cette photo a été prise au Qalala, expliqua Mrs Brown. Sa majesté apprécie tout ce qui lui rappelle ses amis et son pays. Y êtes-vous déjà allée ? C'est très beau. Chaque année, Sa Majesté invite son personnel au Qalala pour des vacances. Sa Majesté est très généreuse, renchérit Mrs Brown en s'arrêtant devant une haute porte d'acajou. Ce n'est pas étonnant qu'il soit tellement aimé. Vous allez passer des moments merveilleux au Qalala, et je suis sûre que les habitants du royaume vous adoreront.


      — Oh ! mais je ne suis pas…


      Trop tard. Mrs Brown était déjà entrée dans la pièce, laissant la réponse de Lucy en suspens. Mrs Brown avait-elle deviné le rôle qu'entendait lui donner Hadj ? La maîtresse officielle de l'émir ne devait pas avoir un grand rôle à jouer en public, mais au fond, qu'en savait-elle ?


      Le petit vestibule de la suite était magnifique. Au-dessus d'une petite console d'or et de marbre, une autre photographie retint immédiatement l'attention de Lucy.


      — Sa Majesté m'a dit de ne pas mettre autant de photos, mais je trouve que cela rend l'endroit chaleureux.


      — Je suis d'accord, répondit Lucy avec un sourire complice.


      Pourtant, il n'y avait cette fois rien de chaleureux chez l'homme sur la photo. Hadj montait un étalon noir richement caparaçonné. Vêtu de l'habit traditionnel, le visage et les cheveux partiellement cachés par un voile noir flottant au vent, il avait tout d'un redoutable guerrier conquérant, qui aurait donné l'ordre de ne pas faire de prisonniers. On était loin du charmant employeur décrit par Mrs Brown… Un frisson d'appréhension la parcourut : peut-être que Hadj ne serait jamais prêt à faire de compromis avec elle au sujet de l'avenir du bébé.


      Elle entra dans la chambre, suivie de Mrs Brown.


      — Où mène cette porte ? demanda-t-elle pour éloigner cette pensée perturbante.


      — À la suite de Sa Majesté, expliqua Mrs Brown. Vous pouvez la fermer à clé ou pas, comme vous le souhaitez.


      Délicatement formulé, pensa Lucy. Mais, même si elle s'apprêtait à quitter son monde pour celui de Hadj, elle laisserait cette porte soigneusement close.


      Une fois seule, Lucy décida de prendre une douche et de se changer avant de rejoindre Hadj dans la bibliothèque. Elle se déshabilla et enfila un peignoir. Elle secoua la tête. Dire qu'elle se trouvait dans une des plus belles demeures du pays… Sa chambre était si belle… La vue sur le lac magnifique.


      Elle se rendit dans la salle de bains tout en marbre rose et, après être restée quelques secondes immobile d'émerveillement, elle ôta son peignoir et entra dans l'immense douche. Elle sentit la tension de ses épaules se dissiper sous l'eau chaude et bienfaisante. C'était délicieux… Elle ferma les yeux et offrit son visage au jet d'eau. Soudain, elle entendit des bruits de pas. Des pas qu'elle aurait reconnus entre mille.


      Elle fit volte-face.


      — Hadj ! Tu m'as fait peur…


      Entièrement nu lui aussi, il vint la rejoindre sous la douche. Lucy sentait son cœur battre à toute allure dans sa poitrine, et elle posa ses mains à plat sur le torse de Hadj pour tenter de le repousser. Il était si fort. Le voir ainsi, le corps musclé ruisselant d'eau chaude… Comment résister ? Ils ne s'étaient pas vus depuis trop longtemps, et il lui avait trop manqué.


      Il passe les bras autour de sa taille et l'embrassa passionnément. Sans plus pouvoir résister, elle répondit à son baiser. Il agrippa ses fesses et elle frissonna en sentant son corps plaqué contre le sien.


      — Hadj… Que fais-tu ?


      — Je passe une audition pour mon rôle d'amant ? demanda-t-il ironiquement.


      Il n'avait pas besoin de passer une audition, songea-t-elle, éperdue. Tout ce qu'elle voulait, c'était lui crier de lui faire l'amour, là, maintenant. À lui, l'homme qu'elle aimait et qu'elle aimerait toute sa vie.


         


         


      Hadj avait l'impression d'être en feu. Le corps de Lucy était parfait sous ses mains, comme s'il avait imaginé, avant même de la connaître, chaque courbe de son corps.


      Ils se convenaient parfaitement.


      Il caressa ses seins et sentit ses tétons se durcir sous ses doigts. Elle haletait. Le désir de la posséder devenait plus violent à chaque seconde. Bon sang, il allait exploser… Les souvenirs terriblement excitants de leur nuit, trois mois plus tôt, n'aidaient en rien à le calmer : il se rappelait à quel point son sexe avait été dur quand il avait plongé profondément en elle…


      — Continue, murmura Lucy d'une voix rauque. J'aime quand tu fais ça… Si tu es mon amant, tu dois faire ce que je désire…


      Des instructions qu'il n'avait aucun mal à suivre… Il se mit à caresser son clitoris et elle s'arc-bouta de plaisir.


      — À ton service…


      L'eau en cascade au-dessus d'eux, elle enroula les jambes autour de sa taille et il la pénétra d'un puissant coup de reins.


         


         


      Certaines choses l'emportent sur le bon sens, et même sur la fierté, se dit Lucy en se sentant emporter par une puissante vague de plaisir. Elle devait l'accepter, elle avait besoin de ça… de Hadj, à tel point qu'elle ne pouvait penser correctement.


      Elle cria quand elle se sentit atteindre l'orgasme. Et elle mit un long moment à recouvrer sa respiration. Hadj l'embrassa, continuant d'aller et venir en elle, promettant plus de plaisir encore.


      — Alors, demanda-t-il d'une voix rauque. J'ai décroché le job ?


      — Je n'ai pas encore décidé, mentit-elle, en souriant contre son torse.


      Elle se sentait tellement à l'abri dans les bras de Hadj, elle aurait voulu ne jamais bouger. Que cela ne s'arrête jamais.


      Mais cela finirait un jour. Parce que Hadj était l'émir du Qalala, alors qu'elle était une femme indépendante, qui menait sa vie et sa carrière à sa guise. Elle ne voulait pas tout abandonner sur le coup d'une passion qui allait se consumer. Être la maîtresse de Hadj n'était qu'un arrangement à court terme, alors qu'elle serait mère pour toute la vie. Elle devait rester libre, autonome. Pourtant, il était si facile de se laisser aller à penser qu'ils étaient faits pour être ensemble. Mais la réalité était plus brutale : Hadj aurait sa vie, et elle la sienne.


      Elle sentait la joue de Hadj frôler doucement son cou.


      — Tu veux garder le reste de tes forces jusqu'au Qalala ? demanda-t-il, amusé.


      Elle sourit avant de dire plus sérieusement :


      — J'ai vraiment envie de voir ton pays. Mais j'ai une condition.


      Il fronça les sourcils.


      — Laquelle ?


      — Que mon statut de maîtresse ne soit pas annoncé officiellement.


      L'expression de Hadj devint sombre.


      — Tu veux pouvoir partir quand tu le voudras, n'est-ce pas ?


      — Oui, avoua-t-elle aussitôt. Et je pense trop de bien de toi pour imaginer que tu pourrais me retenir de force. J'ai une vie, Hadj, et toi aussi.


      Sans un mot, il s'agenouilla devant elle.


      — Hadj, non ! s'écria-t-elle, déjà excitée.


      — Oh si…, murmura-t-il.


      — Je veux que tu me prennes au sérieux, eut-elle encore la force de dire.


      — Mais je te prends au sérieux, répondit-il avant de caresser son sexe de sa langue, lui faisant tout oublier.
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      C'était difficile de rester insensible quand on aimait quelqu'un autant qu'elle aimait Hadj… Elle se sentait en sécurité dans ses bras, il lui faisait tout oublier, sauf le désir, qu'il attisait en lui murmurant à l'oreille des mots dans sa langue. Même l'angoisse de savoir que leur histoire s'arrêterait lorsque Hadj endosserait de nouveau son rôle d'émir du Qalala, et qu'elle travaillerait de nouveau, s'évanouissait.


      — Tu as encore envie ? chuchota-t-il tandis qu'elle reprenait sa respiration. Alors utilise-moi comme tu veux.


      — Je n'ai plus la force. Tu m'as épuisée.


      — Je ne te crois pas…


      — Tu vas devoir tout faire toi-même, le prévint-elle en souriant elle aussi.


      — En tant qu'amant en titre, c'est mon devoir.


      — Je suis heureuse de voir que tu as le sens des responsabilités.


      Le désir naissait de nouveau en elle, et bientôt elle fut au bord de l'explosion. Mais Hadj la fit attendre, la maintenant dans ce plaisir qui semblait n'avoir jamais de fin.


      — Maintenant… supplia-t-elle.


      Il la pénétra plus profondément encore.


      — Oh oui, oui, s'il te plaît…


      Enfin, elle cria d'extase, avant de se laisser aller entre ses bras, alanguie et épuisée. Alors il l'enveloppa doucement dans une serviette et la porta sur le lit, où ils firent encore une fois l'amour.


      *  *  *


      L'obscurité était profonde lorsqu'elle s'éveilla avec un sentiment de profond bien-être. Stop ! Laisser grandir les sentiments qu'elle éprouvait pour Hadj était trop risqué. Se donner corps et âme, alors que l'avenir était plus qu'incertain, ne lui apporterait que des tourments, elle ne devait pas l'oublier.


      Hadj se tourna vers elle alors qu'elle se tenait assise dans le lit, les bras autour des genoux.


      — Tu as de nouveau changé d'avis à propos de notre départ au Qalala ? demanda-t-il. Je peux arranger ça.


      C'était trop bon pour être mal, pensa-t-elle confusément, avant de s'abandonner.


         


         


      Quand elle s'éveilla de nouveau, la lumière du jour entrait cette fois à flots dans la chambre. Et la place près d'elle dans le lit était vide. Lucy enfouit son visage dans les oreillers et huma profondément l'odeur de Hadj. Il devait être dans la douche, pensa-t-elle.


      Elle se redressa et attrapa un peignoir. La porte de communication entre leurs deux suites était ouverte, et elle entendait le bruit de l'eau dans la salle de bains voisine. Elle s'immobilisa sur le seuil. Sans doute ferait-elle mieux de se préparer… Elle ne serait jamais prête pour le départ si elle le rejoignait maintenant sous la douche.


      Même si elle sentait gênée à l'idée de fouiller le somptueux dressing empli d'articles de couturiers, elle devait trouver quelque chose à se mettre.


      Elle arrêta son choix sur un pantalon simple, une chemise et un pull, avant de glisser les pieds dans des mocassins d'un cuir incomparablement doux, comme elle n'en avait jamais porté. Tout lui allait parfaitement. Hadj avait manifestement mémorisé ses mensurations avec précision, et la personne qui avait été chargée d'acheter ces effets partageait les mêmes goûts qu'elle.


      Seule la lingerie de luxe, en soie fine et aux dentelles raffinées, faisait exception. Une lingerie faite pour une amante, et pas pour une invitée de passage, songea Lucy en soulevant les dessous légers et ravissants que la lumière traversait aisément.


      Hadj avait pensé à tout, comme s'il voulait tout contrôler. Et ne serait-ce pas pire lorsqu'elle serait au Qalala ? Il devait bien y avoir une façon de rééquilibrer leurs rapports : c'était à elle de le découvrir.


      La coiffeuse était pleine de produits de beauté de marques de luxe. Mais Lucy brossa simplement ses cheveux et posa sur ses lèvres une touche de gloss. Puis elle quitta la suite et se dirigea vers la salle à manger, guidée par le son de la vaisselle qu'on entrechoque.


      — Bonjour.


      Son cœur s'affola dans sa poitrine quand elle entendit la voix de Hadj, alors qu'elle pénétrait dans la pièce où la lumière du jour se déversait à flots.


      — Bonjour, répondit-elle d'un air qu'elle espérait détaché.


      — Je te sers un peu de café ?


      — Avec plaisir, merci.


      Elle alla se poster devant la baie vitrée pour admirer les jardins de toute beauté. Le salon, lui, était décoré dans des tons subtils qui faisaient écho au paysage extérieur. Au-delà des jardins, il y avait un lac où évoluait gracieusement une armada de cygnes.


      Elle remarqua qu'un domestique lui avait avancé une chaise à la table, et soudain l'irréalité de la situation la frappa. Rien d'étonnant, non ? se dit-elle en souriant intérieurement. Elle vivait dans un minuscule studio, et son petit déjeuner se composait d'ordinaire d'un café instantané et de céréales.


      Un instant, elle songea qu'avec son impressionnante musculature, son teint hâlé, Hadj ne correspondait finalement pas plus qu'elle au décor qui les entourait. Sauf qu'il était un vrai monarque, se souvint-elle.


      — Je comprends que tu aies eu besoin de dormir tard, dit-il tandis que les domestiques leur présentaient une nombreuse sélection de plats, mais mon plan de vol ne peut plus être modifié. Nous partons tout de suite après le petit déjeuner.


      Devait-elle engloutir son thé et ses tartines sur-le-champ ?


      — Dans une demi-heure au plus tard, précisa-t-il.


      Ainsi, le moment était venu, songea-t-elle, la gorge serrée. Le départ pour le Qalala était imminent. Et elle dut se contraindre une nouvelle fois à repasser dans son esprit toutes les raisons qui rendaient ce départ inévitable. Mais, même ainsi, elle ne parvenait pas à se défaire du sentiment qu'elle sautait dans l'inconnu.


      — On est en train de préparer tes bagages pendant que nous parlons, expliqua encore Hadj. Alors tu as le temps de prendre ton petit déjeuner.


      — Mais…


      Elle ne put en dire davantage : il avait déjà quitté la pièce.


      Elle soupira de dépit. Visiblement, il avait décidé de ne plus lui laisser le choix…


      Mais en dehors de la ligne à ajouter sur son CV, comme le disait Miss Francine, elle avait une raison bien plus importante de se rendre dans la patrie de Hadj. Le Qalala représentait la moitié de l'héritage de son enfant, et elle voulait que celui-ci connaisse le pays de son père. Si elle était honnête avec elle-même, elle y voyait aussi l'opportunité de passer du temps avec Hadj, et d'apprendre à mieux connaître son pays.


      Si elle répondait positivement à la question qu'il lui avait posée, il accepterait sans doute d'être son guide, songea-t-elle avec une pointe d'ironie.


         


         


      Hadj pilotait le jet privé qui les menait vers le Qalala, ce qui lui laissait peu d'opportunité pour avoir une vraie conversation avec Lucy. Une conversation ? Était-ce vraiment ce qu'il voulait en ce moment, ou désirait-il être contre elle, en elle ? S'enivrer de son odeur…


      Il se sentait en danger tant il avait envie d'elle. Après ce qu'il avait appris au sujet de son passé et de sa famille, il doutait qu'elle puisse jamais être un jour totalement transparente avec lui. Et sans doute avec quiconque. Alors, qu'avait-elle de si particulier pour occuper ainsi la moindre parcelle de son esprit ?


      D'habitude, il maîtrisait tout, quelle que soit la situation, et l'entêtement dont elle faisait preuve face à lui le déstabilisait profondément.


      Sans doute devait-il essayer de la laisser tranquille. La vie avait forcé Lucy à être autonome depuis longtemps. À sa façon elle voulait faire ce qui était juste, tout comme lui.


      Ne pas la revoir pendant ces trois mois avait été éprouvant, ce qui l'avait surpris. Même à présent, alors qu'elle était installée à l'arrière du cockpit, dans le confortable habitacle du jet, il avait l'impression qu'elle n'était pas assez proche de lui. Il était impatient de lui faire découvrir le Qalala, pour qu'elle comprenne à quelles racines se nourrissait son amour pour son pays. Qu'elle apprenne à aimer et se sentir à l'aise dans le désert était la première étape…


      Ensuite, il ferait d'elle sa maîtresse en titre.


      La constitution du Qalala ne lui permettait pas de lui accorder davantage. Et si c'était le seul moyen pour garder Lucy et son enfant, il l'utiliserait.


      Elle serait parfaite dans ce rôle, songea-t-il en se préparant à laisser le contrôle du jet au commandant de bord, mais pour cela, il devait achever de la convaincre.


      — Prenez le relais, d'accord ? dit-il au commandant de bord.


      Le vol pour le Qalala serait long, ce qui lui laissait le temps d'expliquer à Lucy que le statut de maîtresse officielle lui offrirait la même liberté et les mêmes avantages que celui d'épouse. Il eut un sourire sans joie. Quelque chose lui disait que sa légendaire force de persuasion allait être mise à rude épreuve.


      La jeune femme lui sourit avec chaleur quand elle le vit arriver dans le salon contigu à la cabine de pilotage.


      — Je suis désolé pour ce matin, commença-t-il, je n'avais pas beaucoup de temps pour préparer notre départ.


      — Oh ! je comprends, répondit-elle d'un ton léger, comme si cela n'avait pas d'importance.


      Il prit place sur le siège près du sien.


      — Mais que fais-tu là ? Je croyais que tu pilotais ce truc, s'étonna-t-elle.


      — Ce truc vole tout seul, assura-t-il, et il y a bien sûr un commandant de bord et un pilote qui surveillent que tout aille bien.


      — Et s'il y a une urgence ?


      — Ce sont des pilotes qualifiés. Ils pourront faire face.


      — Je préférerais que ce soit toi.


      — Vraiment ? Devrais-je me sentir flatté par ce soudain changement d'opinion à mon égard ?


      — Seulement si tu es vraiment en manque de compliments.


      Ils plaisantaient de nouveau… Tant mieux, pensa Hadj, cela faciliterait les choses.


      Elle se leva de son siège.


      — Si tu en as assez d'être ici, le jet dispose d'une salle de réunion, expliqua-t-il.


      — Comment pourrait-il en être autrement…, répliqua-t-elle, amusée.


      — Mais aussi d'une chambre plutôt confortable et d'une salle de projection. À toi de choisir.


      — La salle de réunion ?


      — Pour une discussion sérieuse ?


      — Parfait.


      Il voulait en apprendre davantage sur ce qu'elle avait vécu avec son beau-père. Sans parler du fait que cela le dérangeait que Lucy ait peur de cet homme. Il devait la rassurer, lui certifier que tant qu'elle serait sous sa protection – et quelle meilleure protection que celle offerte par son statut de maîtresse officielle ? – elle ne devait rien craindre. Et cette protection s'étendait naturellement à sa mère.


      Il avait bien entendu collecté des informations sur le beau-père de Lucy, mais cette dernière était la plus à même d'en parler.


      Il fit signe à la jeune femme de le précéder dans une confortable salle de réunion.


      — Assieds-toi, lui proposa-t-il avant de prendre place à la table ovale, en face d'elle.


      Lucy avait passé et repassé dans son esprit ce qu'elle voulait expliquer à Hadj. Se confier serait un soulagement. Mais elle avait beau s'être préparée, elle sentit avec agacement ses mains trembler.


      — C'est à ce point terrible ? demanda Hadj.


      — Tu n'as pas idée, admit-elle, tout en sachant par avance qu'il la comprendrait.


      — Si, je crois.


      Lucy se lança. Elle lui raconta tout : la violence, la peur constante, et la remise en liberté inattendue de son beau-père qui rendait sa mère si vulnérable.


      — Elle est à l'abri, à présent, annonça Hadj avec fermeté.


      Lucy écarquilla les yeux de surprise.


      — Qu'est-ce que tu veux dire ?


      — Elle est sous la protection de gardes du corps, ajouta-t-il. Personne ne s'en prendra à elle, je te le promets.


      Lucy avait du mal à comprendre.


      — Tu… Tu as envoyé des gardes du corps chez elle ?


      — Tu ne pensais pas que j'allais rester les bras croisés à ne rien faire, n'est-ce pas ? Ta mère est à l'abri. Elle n'est pas chez elle en ce moment, et elle n'y retournera que lorsque ton beau-père, qui a violé une décision de la Cour en s'approchant et en menaçant ta mère, sera de nouveau dans la cellule qu'il n'aurait jamais dû quitter.


      Elle était stupéfaite.


      — Je ne sais pas quoi dire…


      — Ne dis rien. J'ai la chance d'avoir les moyens d'agir.


      — Merci…


      Ce mot semblait dérisoire par rapport à ce que Hadj avait fait : il avait probablement sauvé la vie de sa mère.


      — Tu n'as pas besoin de me remercier. Et toi aussi, maintenant, tu es à l'abri.


      La dette qu'elle avait désormais envers lui était énorme, et elle éprouvait une infinie gratitude pour ce qu'il avait fait. Jamais elle ne se serait doutée qu'il agirait ainsi pour la protéger, et elle commençait à comprendre que Hadj compartimentait beaucoup les choses. Le plus important pour lui étant bien entendu son devoir envers son pays.


      — Tu as traversé des choses très difficiles, reprit-il.


      — Comme beaucoup de gens. Mais que nous ayons affronté tous les deux des choses difficiles devrait nous permettre de discuter plus facilement de l'avenir de notre enfant… Dans six mois, nous serons parents, responsables d'une nouvelle vie. Je suis très heureuse… Toi aussi ?


      — Tu veux savoir ce que j'éprouve à l'idée de devenir père ? releva-t-il d'un ton neutre qui ne laissait percer aucune émotion. Extatique ? C'est ce que tu voudrais entendre ?


      Était-ce l'émir qui parlait à cet instant ? Lucy se sentait tellement perdue qu'elle n'aurait su le dire. Tout ce qu'elle savait, c'était qu'ils se trouvaient en ce moment dans une impasse, sans solution évidente, et elle ne savait pas comment faire pour en sortir.


      Elle posa les mains sur son ventre.


      Elle aimait cet homme. Le fait qu'ils ne puissent être comme les autres couples et partager une même joie lui brisait le cœur.
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      Bien sûr qu'il était extatique à l'idée de devenir père. Mais, dans l'immédiat, il devait se concentrer sur tout ce qui restait à mettre en place pour protéger les personnes qui comptaient pour lui.


      En voyant l'air blessé de Lucy, il comprit qu'elle ne savait pas à quoi s'attendre de sa part. Peut-être était-ce mieux ainsi : il devait encore assimiler tant d'informations, et tout ce que celles-ci impliquaient pour lui, pour Lucy. Car l'époque où la vie privée des souverains pouvait rester cachée était révolue depuis longtemps. Même si c'était selon lui une bonne chose, cette exposition médiatique aurait forcément des répercussions qu'il entendait maîtriser.


      — Le vol va durer longtemps, dit-il. Tu peux profiter de la chambre.


      — Était-ce un ordre ou une proposition ?


      Le visage fermé, la jeune femme se leva avant de dire :


      — Tu m'as annoncé que nous résiderions dans un palais du Qalala. Mais lequel ? Je n'avais pas réalisé que tu avais tant de propriétés. Je voudrais donner l'adresse à Miss Francine, pour qu'elle ne s'inquiète pas.


      Hadj haussa les épaules.


      — Nous séjournerons dans mon palais fortifié, dans le désert. Rassure-toi, ce n'est pas une prison, ajouta-t-il devant la mine anxieuse de Lucy. C'est un bâtiment historique de première importance complètement rénové : aujourd'hui, c'est l'une de mes résidences les plus luxueuses et confortables. Les architectes et les historiens du monde entier sont d'accord avec moi : Wolf Fort est considéré comme un trésor historique parfaitement entretenu et mis en valeur. Je m'y ressource, et je suis sûr que tu vas aimer cet endroit. Tu pourras t'y reposer et en apprendre beaucoup sur ce qui va constituer une partie de l'héritage de ton enfant.


      — Notre enfant, releva Lucy d'un ton sec. Cela semble fantastique, en effet, mais si cela ne t'ennuie pas, je vais aller m'allonger.


      Elle se sentait épuisée, mais au moins elle n'avait plus rien à cacher à Hadj.


      — Bien sûr. Je te ferai réveiller avant l'atterrissage.


      Un instant, la panique la submergea. Hadj – ou plutôt l'émir du Qalala – n'avait-il pas le pouvoir de la mettre au secret dès sa descente d'avion, jusqu'à ce qu'elle accouche ?


      Elle passa une main lasse sur son front.


      — Va te reposer, déclara-t-il. Tu as l'air épuisée.


      Pouvait-elle se fier à sa parole ? Et lui, avait-il encore confiance en elle ?


      Si ce lien était rompu entre eux, les empêchant d'être proches de nouveau, pensa-t-elle sombrement, il y aurait dans sa vie un trou béant que rien ne pourrait emplir.


         


         


      La chambre était petite mais bien équipée, et dotée d'un lit confortable. Éreintée, Lucy s'allongea sur les draps blancs avec un soupir de soulagement. Mais elle eut du mal à trouver le sommeil tant elle se perdait en conjectures en essayant de deviner les pensées et les intentions de Hadj. Elle finit néanmoins par sombrer dans un sommeil agité, jusqu'à ce que des coups frappés à la porte ne la sortent de ses cauchemars.


      Elle prit une douche rapide. Quand elle en sortit, enveloppée d'une serviette, elle eut la surprise de trouver des vêtements propres sur le lit. C'était quasiment la même tenue que celle qu'elle portait lors de l'embarquement. Décidément, les milliardaires avaient une vie très particulière, avec des foules de gens qui anticipaient le moindre de leurs désirs… Elle entendit l'appareil décélérer pour l'atterrissage. Avec un soupir, elle enfila ses vêtements et sortit.


      Pas trace de Hadj dans le salon. Sans doute était-il dans la cabine de pilotage en train de se charger des manœuvres d'atterrissage.


      En voyant par le hublot les trains d'atterrissage se déployer, Lucy se sentit étrangement en sécurité, et elle put admirer presque sereinement la lumière spectaculaire de la fin d'après-midi, où se mêlaient des teintes de rose, d'indigo et d'or. Le jet entama bientôt sa descente finale vers une piste d'atterrissage qui semblait surgir de nulle part au cœur de kilomètres de désert doré. Au moment où les roues touchèrent la piste, le pourpre du crépuscule avait tout envahi. Mais le lieu était loin d'être isolé et sinistre, comme elle l'avait d'abord redouté. Lucy vit qu'une foule de gens était rassemblée là. Tout le long de la piste, des feux de camp étaient allumés : le peuple du Qalala célébrait le retour de son souverain. Il y avait là des familles entières, mais aussi des cavaliers qui étaient vêtus de tenues traditionnelles et qui galopaient, des flambeaux à la main.


      L'émir du Qalala était de retour.


      — Prête à débarquer ?


      Elle était tellement perdue dans sa contemplation qu'elle sursauta : Hadj se tenait près d'elle. Et elle en resta bouche bée. Il portait une tunique longue brodée d'or, et un voile noir encadrait son visage. Qu'il était beau ainsi… Cela lui donnait l'air incroyablement lointain et féroce.


      — Lucy ? insista-t-il. Les gens nous attendent.


      Un instant tentée de refuser de sortir, Lucy pensa aux personnes venues accueillir leur monarque. Avec un soupir de résignation, elle le suivit vers l'ouverture du jet, où elle fut accueillie par le souffle chaud et épicé du vent, mélangé à l'odeur du fuel.


      — Tu ne dois pas descendre d'abord ? demanda-t-elle à Hadj, quand il lui fit signe de la précéder sur la passerelle.


      Une hôtesse de l'air lui expliqua discrètement que l'émir devait quitter le jet en dernier. C'était étrange… mais elle ne voulait pas commettre d'impair à peine arrivée.


      Dès qu'elle sortit de la carlingue, elle fut aveuglée par les lumières dirigées vers la petite plate-forme où elle se tenait. La rumeur se transforma en cris assourdissants quand l'émir apparut à son tour. On hurlait son nom avec enthousiasme, et Lucy ressentait la vibration des cris dans tout son corps.


      Submergée par un sentiment d'irréalité, elle dut faire un effort immense pour se souvenir que l'émir du Qalala accueilli en héros par son peuple était aussi le père de son enfant…


      Après avoir descendu la passerelle à son tour et salué la délégation officielle venue à sa rencontre, Hadj se dirigea rapidement vers le premier des SUV sombres alignés près de la piste.


      Est-ce que tous ces gens allaient se rendre à Fort Wolf ? se demanda Lucy, complètement perdue.


      Le véhicule tout-terrain de Hadj s'éloigna avant même qu'elle sache dans quelle voiture elle-même était censée monter. Au milieu de cette foule d'étrangers, qui tous semblaient savoir exactement où était leur place, elle se sentait terriblement isolée. Et cette sensation d'irréalité s'accentua quand une rafale de vent fit voler le sable du désert dans ses yeux : tout le monde portait des voiles protégeant du soleil et du vent, remarqua-t-elle.


      Elle fut soulagée quand un membre de la sécurité, vêtu d'un costume noir ajusté sous lequel on devinait qu'il portait une arme, la guida vers un des véhicules.


      Si seulement Hadj lui avait adressé quelques mots pour la rassurer et lui expliquer ce qui se passait…


      Lucy s'installa sur la banquette arrière. L'amant attentif et tendre s'était évaporé, songea-t-elle amèrement, pour laisser place au puissant émir du Qalala. Et elle ferait mieux de ne plus l'oublier, dorénavant. Elle avait beau être la mère de son enfant à naître, l'avenir de leur relation lui paraissait plus que jamais incertain.


      Ils roulèrent pendant des kilomètres, l'obscurité se faisant de plus en plus épaisse. À certains moments, ils empruntaient des routes bien entretenues, à d'autres de simples pistes cahoteuses. Soudain, des lumières apparurent dans le lointain, et Lucy vit bientôt surgir les murs blancs d'un majestueux palais, brillant dans les ténèbres. Ainsi éclairée, la forteresse n'avait vraiment rien de sinistre, comme elle l'avait redouté. Des drapeaux flottaient au vent nocturne pour célébrer le retour de l'émir, et des feux de camp illuminaient jusqu'au ciel.


      Aussitôt, Lucy sentit l'angoisse faire place à une intense curiosité. Quel endroit impressionnant… Mais soudain, tandis que le chauffeur ralentissait, elle aperçut Hadj sur l'imposant perron aux marches de pierre, saluant des hommes qui portaient tous la longue tunique typique du Qalala.


      Déçue, elle le vit bientôt disparaître à l'intérieur de la forteresse. Il ne se souciait visiblement pas de savoir si elle était bien là…


      Elle vit un homme âgé venir vers elle.


      — Je m'appelle Abdullah, annonça-t-il poliment en s'inclinant. Bienvenue au Qalala. J'espère que vous avez fait bon voyage ? Dès que je vous saurai confortablement installée dans vos appartements, je vous ferai apporter de quoi vous restaurer. Et nous étudierons votre emploi du temps pour les jours à venir.


      — Mon emploi du temps ? s'étonna Lucy.


      — Sa Majesté part pour les mines de saphirs demain dans la matinée, et souhaite que vous vous joigniez à lui.


      Pourquoi Hadj ne lui en avait-il rien dit ?


      — Les mines de saphirs ? Elles sont loin d'ici ?


      — À moins d'une journée de cheval, lui répondit Abdullah avec un sourire aimable et rassurant.


      Il s'inclina de nouveau, et invita Lucy à entrer dans Wolf Fort.


      Bien sûr, Hadj était occupé, tenta de se raisonner Lucy. Il venait tout juste d'arriver chez lui et devait avoir des tas d'affaires à régler. Elle devait être patiente. Mais pourquoi voulait-il qu'elle vienne voir les mines avec lui ?


      Le décor autour d'elle parvint à la distraire de ses pensées. Cette ancienne forteresse était fascinante et on y sentait le poids de l'histoire à chaque instant. Il lui aurait fallu plus d'un croquis pour restituer ce splendide mélange d'histoire et de modernité. Derrière les façades, elle découvrait le luxe le plus contemporain, y compris un ascenseur qui l'amena aux appartements qui lui étaient réservés, en haut d'une tour. Si sa situation n'avait pas été aussi incertaine, son séjour ici aurait été magique.


      — Cela vous plaît ? demanda Abdullah en souriant.


      Elle éprouvait un émerveillement quasi enfantin devant les tentures de soie, les tapis aux teintes éclatantes, les miroirs anciens aux cadres dorés.


      — J'adore ! assura Lucy avec enthousiasme. Je vous en prie, remerciez l'émir de son hospitalité, ainsi que toutes les personnes qui ont préparé mon arrivée.


      On avait pensé à tout, jusqu'aux magnifiques compositions florales, aux plateaux chargés de fruits, aux jarres emplies de nectar… Avec ses murs de pierre incurvés, la chambre avait des proportions inhabituelles. Par les fenêtres, Lucy pouvait admirer les remparts crénelés, décorés d'une forêt de drapeaux, sans doute en l'honneur de l'émir.


      — Votre emploi du temps, Miss Gillingham…


      Lucy vit Abdullah déposer un document sur une console dorée.


      — Ainsi que le menu pour ce soir, ajouta-t-il. Bien sûr, les cuisiniers peuvent vous préparer ce que vous voulez, et à toute heure.


      Il sourit chaleureusement, comme s'il se réjouissait de tous les plaisirs qui l'attendaient ici.


      Elle haussa les sourcils.


      — Même des wraps de poulets ? suggéra-t-elle.


      Ses envies de femme enceinte surgissaient à n'importe quel moment.


      — Avec des frites ? demanda le vieil homme.


      — Oh ! ce serait merveilleux ! s'exclama-t-elle en riant.


      C'était la première fois qu'elle se détendait depuis qu'elle était arrivée au Qalala.


      — Excusez-moi, Abdullah, mais savez-vous comment je peux joindre directement Sa Majesté ?


      Elle n'allait pas passer le reste de son séjour ici à attendre le bon vouloir de Hadj.


      — Sa Majesté ne vous a pas donné son numéro de portable ?


      Si elle disait la vérité, elle risquait d'être coincée dans cette tour jusqu'au lendemain matin…


      — Je suis sûre qu'il en avait l'intention, commença-t-elle, mais dans la précipitation du départ…


      — Bien sûr…


      Tout sourire, le vieil homme sortit un stylo de sa poche et nota le numéro sur les documents qu'il lui avait remis.


      Puis il la salua en lui souhaitant un bon repos et une bonne nuit. La porte à peine fermée, Lucy se précipita sur les papiers. D'après ce qu'elle comprenait, elle devait être prête à l'aube pour un départ en hélicoptère vers les mines.


      D'accord. Mais, avant, elle voulait parler à Hadj.


      La tension qu'elle ressentait à chaque instant en se demandant ce qu'il pensait vraiment de l'arrivée d'un bébé dans sa vie la torturait.


      Elle composa le numéro noté par Abdullah. La sonnerie retentit plusieurs fois. Pas de réponse… Elle réessaya trois fois, avant de conclure que Hadj ne pouvait pas lui répondre. Il était trop occupé, se dit-elle avec fermeté.


      Pourtant, et c'était sûrement en partie l'effet des hormones, elle ne parvenait pas à se calmer, et elle continua un bon moment à faire les cent pas dans la chambre.


      Elle allait essayer de l'appeler une dernière fois, décida-t-elle. En vain… De dépit, Lucy lança son portable sur le lit. Il ne lui restait plus qu'à prendre un bain et essayer de dormir un peu.


      Ils partaient tôt demain matin.


      Il n'y avait plus qu'à espérer qu'ils auraient un peu de temps pour parler durant le trajet.
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      Voler à bord d'un hélicoptère était plus amusant qu'elle ne l'aurait imaginé, même s'il lui avait fallu un moment avant de s'habituer à voir le sol défiler sous ses pieds à travers l'habitacle vitré.


      Mais, avec Hadj aux manettes, elle n'avait pas peur. Il inspirait la confiance – quand il ne la rendait pas folle de rage, bien sûr.


      Tandis que l'engin noir, flanqué de l'emblème doré de l'émir du Qalala – un loup montrant les crocs – s'élevait en flèche à la verticale, elle se demanda si elle avait jamais vu quelqu'un capable d'autant de concentration. Sûr de lui, il dominait la situation. Et cela ne le rendait que plus sexy encore.


      Quel dommage qu'elle ne puisse pas lire dans son esprit, songea-t-elle avant d'entendre la voix métallique de Hadj résonner dans son casque.


      — Tout va bien ?


      — Oui, répondit-elle en lui souriant.


      Même si son emblème était celui d'un loup féroce, il prenait soin de son pays et de son peuple. Et même si elle n'était pour lui qu'une passade, dont il se lasserait à coup sûr, elle était certaine, au fond de son cœur, qu'elle n'avait rien à craindre de lui.


      — Tu n'as pas froid ?


      Se préoccupait-il vraiment de son bien-être, ou posait-il la question par simple politesse ?


      — Tout va bien, l'assura-t-elle.


      À vrai dire, elle avait même hâte de se lancer dans l'exploration des mines.


      Le désert laissa place à une brousse brun-gris. On arriverait bientôt aux contreforts de la montagne où se situaient les mines, devina Lucy, ce que lui confirma Hadj.


      — J'ai un projet pour toi, ajouta-t-il.


      Elle écarquilla les yeux de surprise.


      — Un projet ?


      — Je t'en parlerai plus tard.


      Elle dut réprimer la curiosité qu'il avait suscitée. Les manœuvres d'atterrissage avaient la priorité.


         


         


      — Qui sont tous ces gens ? demanda la jeune femme, surprise.


      — Les mineurs et leurs familles, expliqua Hadj en manœuvrant l'hélicoptère qui amorçait sa descente rapide. Au Qalala, toutes les excuses sont bonnes pour faire la fête, ajouta-t-il d'un air pince-sans-rire.


      La vue de ces nombreux visages familiers lui faisait chaud au cœur.


      — Ils ont l'air si heureux de te voir…


      Il existait un lien profond entre lui et son peuple, mais il ne l'avait pas amenée ici pour qu'elle puisse évaluer sa popularité. Ce qu'il souhaitait, c'était qu'elle saisisse l'étendue du travail qu'il avait accompli et comprenne ce qu'était le Qalala. Et d'où venait, du moins pour moitié, leur enfant à naître.


      Il était hors de question que son héritier, fille ou garçon, soit élevé ailleurs qu'au Qalala. Il se réjouissait déjà à l'idée de lui apprendre les coutumes du désert, de lui faire connaître son peuple, les beautés de son pays. Bien sûr, Lucy prendrait part à son éducation. Et c'était pour cela qu'il avait besoin qu'elle accepte de devenir sa maîtresse en titre, pour qu'il puisse la garder près de lui.


      Même sur le plan professionnel, elle allait être une recrue de choix.


      Il avait pour habitude de respecter et valoriser le talent quand il le rencontrait, et il avait su s'adjoindre celui des meilleurs tailleurs, polisseurs et joailliers du pays et d'ailleurs. Pour valoriser les ressources du Qalala, il n'avait de cesse d'encourager et de mettre en pratique les idées nouvelles. Exposer les plus beaux trésors du Qalala, ses magnifiques joyaux sans équivalent dans le monde, faisait ainsi partie de ses projets actuels, menés en étroite collaboration avec son équipe.


      Or il savait que Lucy avait remporté un prix prestigieux pour une exposition qu'elle avait organisée dans le cadre de ses études : cela faisait d'elle la candidate idéale pour intégrer son équipe.


      — Nous allons rester ici quelques jours, lui dit-il. Ainsi, tu pourras t'imprégner des lieux… et apprendre à mieux me connaître, ajouta-t-il avec un sourire ironique. C'est ce que tu veux, non ?


      — Oui, avoua-t-elle.


      Elle avait répondu d'un ton serein, mais Hadj sentit malgré tout la tension dans sa voix.


         


         


      C'était tellement excitant d'être ici, dans ce lieu unique au monde.


      Hadj avait parlé de conditions de vie rudes, mais la grande tente dans lequel elle se trouvait était aussi bien équipée qu'une chambre d'hôtel. À l'arrière, il y avait même un accès privé à une oasis de montagne paradisiaque, où on pouvait se baigner à l'abri des regards. Le plus grand spa naturel du monde, songea-t-elle avec un amusement émerveillé.


      — Tu aimes tes nouveaux appartements ?


      Elle sursauta et lâcha la toile de la tente qu'elle avait soulevée.


      — Tu ne peux pas frapper ?


      Il sourit.


      — C'est difficile sur de la toile…


      — Tu m'as fait peur.


      — Ne tombe pas dans l'eau, tout de même.


      Elle entendait de la musique au loin et, par son rythme entraînant, celle-ci ne faisait que mettre en exergue l'intense tension qui régnait entre eux.


      — Il y a une fête ce soir, expliqua Hadj. Nous y assisterons tous les deux.


      — D'accord, mais j'accepte parce que cela me fait plaisir, répliqua-t-elle, décidée à ne pas se laisser dominer par l'écrasant statut royal de Hadj.


      Il haussa les épaules.


      Certes, elle souffrait de le voir si détaché, mais elle n'avait aucunement l'intention de céder sur tout pour lui faire plaisir et en espérant ainsi retrouver l'homme qu'elle avait connu. Il savait se montrer inflexible, mais il allait devoir faire des efforts lui aussi.


      — Si tu n'y vois pas d'inconvénient, je vais me baigner la première.


      — Je viens avec toi. Tu ne dois pas nager seule.


      — Je suis une bonne nageuse, protesta Lucy, tout en sentant sa respiration s'accélérer.


      — Mais tu es enceinte. Il y a toujours un risque quand on se baigne dans des eaux naturelles.


      Pourquoi se disputer avec lui pour cela ? Elle aussi pouvait hausser les épaules de façon désinvolte…


      Elle ôta ses sous-vêtements.


      L'avantage, lorsqu'on grandissait dans la maison d'un riche gangster, c'était de pouvoir bénéficier d'une piscine couverte, d'un court de tennis et de poneys pour se promener. Lorsque le père de Lucy était encore en vie, la maison n'était qu'une simple ferme. Mais ils étaient si heureux alors…


      Quand son père était mort, tout avait changé. Quelques années plus tard, sa mère avait été éblouie quand un homme séduisant lui avait fait une cour étourdissante, et elle s'était convaincue qu'elle vivait un rêve éveillé. Un rêve qui avait tourné au cauchemar. Et la ferme avait été transformée en véritable forteresse de luxe, gardée par des hommes sinistres dotés d'armes automatiques.


      — Lucy ?


      Le ton coupant de Hadj la ramena au présent.


      Elle croisa les bras sur sa poitrine. Comme elle aurait aimé que les choses soient différentes entre eux… Hadj ôta son boxer noir et s'avança vers elle. Elle eut un petit cri lorsqu'il posa un bras autour de sa taille.


      — Il y a des rochers, la prévint-il. Appuie-toi sur moi.


      Venue des montagnes, l'eau était glacée. Côte à côte, ils nagèrent vers la paroi de la falaise où coulait une cascade.


      Lucy réprima son étonnement.


      Il l'emmenait se baigner sous une cascade ? C'était là son idée de la sécurité ? Mais il la fit passer de l'autre côté du rideau assourdissant, où ils se trouvèrent complètement à l'abri du monde extérieur.


      Hadj l'aida à prendre appui contre la pierre polie par l'eau.


      — Tu nages bien.


      — Toi aussi, répondit-elle en soutenant son regard.


      Tandis que le torrent rugissait autour d'eux, il approcha sa bouche de la sienne.


      Elle répondit avec passion à son baiser. Cet homme devenait pour elle aussi vital que l'air qu'elle respirait. La chaleur de son corps, qui contrastait avec l'eau glacée, la rendait folle, lui faisant oublier toute prudence.


      Elle enroula les jambes autour de sa taille. Jamais elle ne pourrait se lasser de la passion qui flambait entre eux. Et si le sexe était tout ce qu'ils pouvaient partager, eh bien tant pis.


      Il défit son soutien-gorge et lui ôta sa culotte, et il gémit en admirant son corps nu.


      Il la pénétra d'un coup de reins et se mit à aller et venir en elle rapidement, tandis que Lucy l'accompagnait en ondulant en rythme. Très vite, ils jouirent ensemble. Et, très vite, ils se sentirent de nouveau envahis par le désir. Une force sauvage semblait les posséder. Hadj enfouit son visage, aux joues ombrées par une barbe de trois jours, dans son cou. Peinant à se reconnaître, Lucy criait pour qu'il la possède plus profondément encore. Plus rien ne comptait…


      — Oui ! cria-t-elle sans retenue.


      Même ici au cœur de l'oasis, avec l'eau qui cascadait autour d'eux, Hadj s'était assuré qu'elle ressentait pleinement chaque pulsation, chaque atome de plaisir. Et quand elle se laissa aller dans ses bras, éperdue et comblée, il continua de bouger en elle, faisant peu à peu palpiter son sexe de désir.


      — Oh ! oui…, gémit-elle tandis que Hadj maintenait son rythme.


      Elle logea sa tête contre son torse et s'abandonna à lui, se laissant aller au plaisir tout en flottant dans l'eau, se concentrant sur les mouvements du sexe de Hadj en elle. Il savait exactement quoi faire pour l'exciter… Très vite, elle fut tout près d'exploser de plaisir.


      — Maintenant…, murmura-t-il contre son oreille.


      — Oui, maintenant !


      Et ils crièrent tous deux tandis qu'une vague de volupté les emportait.


      — Tu as encore envie ? demanda-t-il, pendant que Lucy reprenait son souffle.


      — Je suis épuisée, dit-elle, tout engourdie.


      Heureusement qu'il la soutenait, sinon elle se serait effondrée. Ses jambes ne la portaient plus.


      — Oh ! je n'en suis pas si sûr, répliqua Hadj. Je te connais… Tu veux que je te le prouve ?


      Elle sentait ses mains puissantes sur ses fesses.


      — S'il te plaît…


      — Tu n'as rien à faire, sinon ressentir le plaisir, murmura-t-il d'une voix rauque.


      D'autres amants avaient-ils déjà fait l'amour dans ce lieu magique ? C'était comme si, à présent, Hadj et elle faisaient partie de l'histoire de cette oasis de montagne… Ce fut la dernière pensée de Lucy avant que le plaisir ne l'emporte de nouveau.


      Ils quittèrent le bassin en nageant paresseusement côte à côte. Ivre de plaisir, Lucy avait le corps tout engourdi. Ils progressaient lentement, comme si aucun d'eux n'avait envie de retrouver la terre ferme, et la réalité.


      Sur la rive, ils trouvèrent des serviettes de bain préparées à leur intention, et Lucy sentit cette réalité la rattraper : l'émir du Qalala n'était jamais complètement seul. Et sa vie privée ne pouvait demeurer longtemps secrète. Mais, quoi qu'il arrive, elle garderait le souvenir de cette journée, pensa-t-elle tandis que Hadj enroulait une serviette autour de son ventre aux abdominaux parfaitement dessinés.


      De retour dans la tente, Lucy eut la surprise de trouver sur son lit une tunique et un pantalon de soie d'un beau bleu céruléen. C'était, elle l'avait remarqué, ce type de vêtements que portaient les femmes au Qalala.


      — Tu aimes ? demanda Hadj. C'est parfait pour la fête.


      — La fête ? Ah oui… À vrai dire, je pensais que nous pourrions parler d'abord. Nous avons pas mal de choses à discuter ensemble…


      Hadj posait sur elle un regard froid. Et elle comprit que l'émir tout-puissant était de retour. Mais s'il pensait qu'elle était consentante pour faire partie de son harem, il se trompait lourdement.


      — Si mon peuple organise une fête pour mon retour, c'est prioritaire.


      Elle inspira profondément en se rappelant qu'elle ne devait pas perdre son sang-froid. Ici, c'était le royaume de Hadj, et elle était son invitée.


      — Bien sûr. Je suis fière d'être ton invitée.


      — Tu assisteras à cette fête comme maîtresse.


      — Tu comptes l'annoncer officiellement ? s'écria Lucy.


      Ainsi, il voulait la mettre devant le fait accompli ! Elle n'avait pas accepté ce rôle de maîtresse, même tacitement. En réalité, elle avait espéré qu'il abandonnerait cette idée, maintenant qu'il savait quel beau-père peu recommandable elle avait. De toute façon, elle n'avait jamais envisagé de devenir la maîtresse d'un homme, quel qu'il soit. Encore moins de l'émir du Qalala. Elle était bien trop indépendante pour se laisser ainsi enfermer en attendant le bon plaisir du souverain… Et puis, ne voyait-il pas qu'elle n'avait rien de ce qu'il fallait pour tenir ce rôle auprès de lui ? Elle n'était pas une de ces femmes sophistiquées et élégantes ayant l'habitude d'évoluer dans la haute société. Ce qui la rendait heureuse, elle, c'était d'être avec ses amies à la blanchisserie, ou de partager de bons moments avec ses copains à l'université, où elle s'habillait comme eux, en jean et tops bon marché.


      — Je n'ai pas besoin de faire une annonce, lui dit alors Hadj d'un ton dénué d'émotion. Et je n'ai aucune intention de te mettre mal à l'aise.


      — Les gens sauront quand ils me verront à tes côtés, c'est ça ?


      — Exactement.
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      — Comme je te l'ai dit, tout a été mis en œuvre pour que ta mère soit en sécurité.


      — Je sais et je ne pourrai jamais te remercier assez.


      — Cependant, je dois te préciser une chose. Je sais que tu veux pouvoir partir d'ici quand tu le voudras, continua-t-il, mais tu vas devoir rester au Qalala tant que je n'aurai pas obtenu certaines informations.


      Elle eut l'impression de recevoir une douche froide.


      — Peux-tu éviter de me parler sur ce ton ? s'écria-t-elle. Je n'avais pas prévu de tomber enceinte, tu sais ! Même si je suis heureuse de l'être…


      Elle le vit serrer les mâchoires.


      — Puis-je te croire ?


      — Bien sûr que oui !


      — Je ne saurai jamais ce que tu avais en tête il y a trois mois. Tout ce que je peux faire, maintenant, ce sont des projets pour l'avenir.


      Lucy sentait la colère bouillonner en elle.


      — Quel effet cela m'a fait, à ton avis, quand tu m'as demandé d'être ta maîtresse pour satisfaire tes besoins sexuels ?


      — Mes besoins sexuels ? s'exclama Hadj en riant. Venant de toi, c'est amusant… Quoi qu'il en soit, tu es sous ma protection, et tu le resteras. Et cette protection s'étend bien entendu à ta mère et au bébé.


      — Notre bébé, répliqua-t-elle.


      Elle secoua la tête.


      — De toute façon, personne ne sera en sécurité tant que mon beau-père sera libre.


      — Crois-moi, il sera sous peu de nouveau en prison, j'attends juste la confirmation. Et il n'en sortira plus jamais, grâce au travail des détectives que j'ai mis sur le coup.


      Éberluée, Lucy ne savait quoi dire. Comment croire que la tyrannie de son beau-père allait prendre fin dans un avenir proche ? Qu'elle serait libre d'aller et venir à sa guise ? Que sa mère serait pour toujours en sécurité ?


      Hadj avait accompli l'impossible, en ôtant de ses épaules des années de peur et d'angoisse.


      — C'est vraiment fini ? murmura-t-elle enfin, sans parvenir encore à y croire.


      — Oui, très bientôt et pour toujours… Mais j'aurais aimé que tu me parles dès le début de tes problèmes.


      — Mais… On se connaissait à peine… Je ne pouvais pas t'imposer ce fardeau dès notre première rencontre.


      — Tout de même, j'aurais préféré.


      — Comment pourrai-je jamais te remercier ?


      — Je vais réfléchir, dit-il en lui adressant un de ses regards noirs et indéchiffrables qu'elle commençait à bien connaître. Mais pour l'instant, prépare-toi pour la fête. C'est déjà une façon de me remercier.


      En faisant bonne figure, songea Lucy.


      — Appelle ta mère, annonce-lui ces bonnes nouvelles et prépare-toi. Je reviens te chercher dans une demi-heure.


         


         


      Quand Lucy raccrocha, en larmes après sa conversation téléphonique avec sa mère, elle eut la surprise de voir entrer plusieurs femmes dans la tente, qui lui proposèrent de l'aider à se préparer. Comment résister à tant de chaleur et de gentillesse ? La façon dont elles l'accueillaient parmi elles lui rappelait sa première journée à la blanchisserie, où elle s'était tout de suite fait de nombreuses amies.


      Comme ces dernières, ces femmes la conseillaient sur la façon de coiffer ses cheveux, sur le maquillage à utiliser. La langue n'était pas un problème : plusieurs parlaient couramment l'anglais.


      — Vous devriez laisser pousser vos cheveux, insista l'une d'elles.


      — Pourquoi ça ? demanda Lucy.


      — Un amant aime passer les doigts dans une longue chevelure.


      Lucy riait avec elles, protestant que, quoi qu'elle fasse, jamais elle ne serait aussi séduisante qu'elles. Pour elle, en effet, la beauté exotique de leurs yeux noirs éclipsait complètement son teint pâle et ses taches de rousseur. Un concert de protestations accueillit ces paroles. Mais Hadj, lui, qu'en pensait-il ? se demanda Lucy en se regardant dans un miroir en pied devant lequel l'avait conduite une de ses compagnes. Oubliée la tenue pratique qu'elle portait en arrivant ; la remplaçait à présent cet ensemble exquis de soie bleue qui lui donnait l'impression d'être une reine.


      Reine d'une nuit seulement, songea-t-elle tristement pendant que les femmes arrangeaient et lissaient le tissu délicat de son pantalon et de sa tunique. Elles n'avaient pas pu faire grand-chose avec ses cheveux à la coupe courte, sinon placer une fleur d'hibiscus derrière son oreille.


      Comment était-ce possible ? Elle se sentait excitée à l'idée de se rendre à cette fête. Même après tout ce qui s'était passé entre eux, l'idée de partager du temps avec le puissant émir du Qalala la faisait vibrer d'impatience.


      — Vous êtes très belle, lui dit une des femmes les plus âgées. L'émir ne pourra vous résister.


      — Il va tomber amoureux, insista une autre.


      Lucy réprima un soupir. Elle en doutait fort…


      Soudain, justement, la voix de Hadj résonna derrière elle.


      — Je vois que tu es entre de bonnes mains.


      Sa haute silhouette se découpait dans l'ouverture de la tente. Ce qu'elle éprouva quand elle le vit, vêtu d'un costume traditionnel – tunique noire, pantalon ample et un voile – suffit à la convaincre qu'elle était définitivement perdue. Malgré elle, son pouls s'était accéléré, son corps enflammé devant ce fantasme fait réalité. Il était tellement sexy… À chaque seconde, quoi qu'elle fasse, elle sentait l'amour grandir en elle. Tout comme le doute. Hadj la respectait-il en tant que mère de son enfant, ou bien n'était-elle pour lui qu'une génitrice à congédier dès que le bébé serait né ?


      Elle soupira. Pour une femme qui avait le contrôle de sa vie depuis si longtemps, il était terriblement dérangeant de sentir qu'elle n'avait aucune prise sur les événements.


         


         


      Même si la situation était complexe et tendue entre eux, il ne regrettait pas un seul instant d'avoir rencontré Lucy, se dit Hadj en regardant le groupe de femmes souriantes au milieu duquel se trouvait la seule à pouvoir mettre son univers sens dessus dessous.


      Bon sang, elle était éblouissante… Il ressentit une pointe de culpabilité en pensant qu'il la contraignait à apparaître ce soir à ses côtés, alors même qu'elle était en ce moment particulièrement vulnérable. Il devait le reconnaître, elle se comportait avec un courage qui forçait l'admiration.


      Visiblement, elle avait déjà noué des relations amicales avec les femmes venues l'aider à se préparer. Mais n'était-ce pas elle tout craché ?


      Il n'avait qu'une envie, la rejoindre. Mais il devait à présent recevoir l'allégeance des chefs de tribus.


      — Retrouve-moi dehors quand tu seras prête.


         


         


      Quand la cérémonie officielle fut achevée, Hadj ôta son voile et se rapprocha enfin de Lucy, qui sembla surprise de le voir s'installer près d'elle sur les coussins.


      — Tu veux que nous leur montrions concrètement la place que j'occupe dans ta vie ? chuchota-t-elle à son oreille.


      Ses paroles l'excitèrent, mais Hadj se contenta de lui lancer un regard sévère. En public, personne ne s'adressait à l'émir du Qalala de façon familière.


      — Je me prépare pour les jeux, lui indiqua-t-il.


      Elle renversa la tête en arrière et lui jeta un regard malicieux.


      — N'est-ce pas ce que je suis en train de dire ?


      — Les jeux du désert, expliqua-t-il sans pouvoir retenir un sourire.


      Personne ne l'amusait comme Lucy.


      — Attention, ne te coupe pas avec, s'exclama-t-elle quand on apporta un sabre à Hadj.


      — Je vais essayer. Sois rassurée, personne n'a jamais perdu la vie pendant ces fêtes.


      — Il y a toujours une première fois, le taquina-t-elle.


      Il lui lança un nouveau regard d'avertissement, mais elle eut le bon goût de paraître inquiète lorsqu'un des membres de la tribu lui amena un cheval.


      — Tu es sûr que c'est sans danger ? demanda-t-elle plus sérieusement.


      — Nous verrons bien, rétorqua-t-il en souriant largement, avant de grimper sur l'étalon noir.


      Elle se leva et s'approcha de lui.


      — Rappelle-toi, dit-elle, que tu as maintenant des responsabilités.


      — Tu commences à parler comme une épouse ! répliqua-t-il tout en faisant trotter son cheval en cercle.


      — Et toi comme un mari désobéissant ! cria-t-elle tandis qu'il s'éloignait en galopant.


      Comment s'y prenait-elle ? Il avait beau être en colère contre elle, elle lui inspirait dans le même temps un désir si violent qu'il ne pouvait rester longtemps distant. Il avait hâte que ces jeux soient terminés, et de pouvoir la tenir dans ses bras.


      Lucy serait dans son lit cette nuit, et il pourrait lui faire payer longuement son impertinence, de la plus agréable des manières.


      *  *  *


      « Fais attention à toi », avait-elle envie de crier.


      Anxieuse, Lucy serra les poings en voyant Hadj s'aligner avec les autres cavaliers, tous montés sur des cheveux impétueux. Il y avait des femmes dans le groupe ! remarqua tout à coup Lucy avec intérêt. Mais alors, pourquoi rester sagement assise près du feu, à se contenter d'observer ? Depuis que son père l'avait mise sur la selle d'un vieux poney shetland alors qu'elle marchait à peine, elle était très bonne cavalière. Et ces jeux du désert, d'après ce qu'elle avait compris, demandaient plus d'adresse que de force.


      Une gigantesque clameur s'éleva, poussée par les cavaliers. Ceux-ci se mirent à galoper sur une piste délimitée par des torches, en direction de poteaux au sommet desquels avaient été suspendues des calebasses. C'était exactement à ce genre de jeux qu'elle jouait autrefois avec ses amis ! Le premier à fendre une calebasse et à revenir sur la ligne de départ était le vainqueur.


      Rendue fébrile par l'excitation, Lucy courut vers les chevaux qui n'avaient pas été montés.


         


         


      Mais bon sang, que faisait-elle ?


      Le pouls de Hadj s'accéléra subitement quand il vit Lucy chevauchant un pur-sang arabe à demi sauvage. Il lui hurla un avertissement mais, penchée sur l'encolure de l'animal au galop, elle ne pouvait l'entendre.


      Et c'était elle qui avait parlé de risques !


      Hadj éperonna son cheval et se mit à galoper dans la direction de la jeune femme. La piste était longue, pleine de cavaliers. Au moment où il la rejoignit enfin, il la vit fendre une calebasse et faire faire volte-face à son cheval. En un éclair, elle l'avait distancé de nouveau. Elle brandissait son sabre, suscitant les acclamations assourdissantes de la foule. Elle avait beau être une étrangère parmi eux, ce soir sa victoire surprise faisait d'elle la favorite.


      Hadj pressa son cheval pour arriver au niveau de la jeune femme. Dès qu'il y parvint, il passa le bras autour de sa taille et la fit passer sur son propre cheval, ce qui provoqua de nouveaux cris de la foule, cette fois de surprise.


      — Mais qu'est-ce que tu fais ? haleta-t-elle avec colère.


      — Je te protège contre toi-même ! rétorqua-t-il en resserrant sa prise.


      Au petit trot, il regagna ensuite le camp, descendit de cheval et déposa délicatement la jeune femme au sol.


      — Je ne sais pas à quoi tu joues ! jeta-t-elle, exaspérée. Je sais ce que je fais, tout de même. Cette épreuve est exactement le genre de jeux auxquels je jouais quand j'étais enfant.


      — Tu es enceinte !


      — Tu insinues que je prends des risques avec mon bébé ?


      — Je ne peux pas me contenter de te regarder sans intervenir quand je pense que c'est dangereux.


      — Pourquoi ça ? Les cavalcades ne sont pas un passe-temps approprié pour ta maîtresse ? Il y avait des femmes qui participaient, et même des enfants.


      — Je me moque des autres femmes. C'est toi qui m'intéresses, et en l'occurrence, je te le répète, tu es enceinte.


      — Tu t'intéresses à moi ? Je ne l'aurais pas deviné… La plupart du temps tu m'ignores, sauf bien sûr quand il s'agit de faire l'amour.


      — Ce qui semble vraiment te faire horreur, riposta-t-il ironiquement.


      Hadj tentait de se calmer. Mais Lucy avait le don de faire exploser ses émotions d'ordinaire soigneusement contenues. Ne pouvait-elle comprendre que sa sécurité, et celle de leur bébé, passaient avant tout ?


      — C'est parce que je suis une femme que tu ne veux pas que je participe à ces épreuves, ou parce que je t'appartiens ?


      — Parce que tu es enceinte ! s'écria-t-il.


      — Alors à présent cela a de l'importance pour toi ?


      Soudain, il remarqua qu'elle avait les larmes aux yeux. Les hormones, comprit-il aussitôt. Enjouée à un moment, elle prenait tout au drame l'instant d'après.


      — Bien sûr que cela compte, lui assura-t-il, avant de réaliser qu'il avait crié.


      D'habitude, il ne perdait jamais le contrôle, jamais.


      Furieux, il lui arracha son sabre des mains et le tendit à un domestique.


      — Je suis enceinte, pas malade ! protesta-t-elle tandis qu'il la pressait de rentrer sous la tente.


      — Je n'ai jamais connu quelqu'un d'aussi obstiné ! Et si tu avais été blessée ?


      — Tu aurais pu me renvoyer comme un meuble cassé, et recruter une autre maîtresse


      — Tu es ridicule ! s'écria-t-il avec impatience.


      — Ah oui ? Tu m'as amenée ici avec une seule idée en tête : faire de moi ta maîtresse en titre. Sachant que je ne serais pas d'accord, tu as inventé cette histoire de projet pour me garder ici.


      — Ce qui devrait au moins te faire comprendre que cela compte pour moi.


      — Cela me fait comprendre que tu veux tout contrôler !


      — Et toi, alors ? Tu m'as dissimulé la vérité parce que tu devais fuir ton pays. À ton avis, que dois-je en penser ?


      — Je me moque de ce que tu penses, asséna-t-elle d'une voix tremblante. J'ai fait ce que je devais faire.


      Il la prit par les épaules.


      — C'est faux, tu ne t'en moques pas. Tu fais bien trop attention aux autres pour cela, et tu essaies tout le temps de faire plaisir à tout le monde.


      Elle ferma les yeux quelques secondes avant de les rouvrir.


      — D'accord, dit-elle. Je resterai, mais si les conditions sont acceptables pour nous deux.


      — Tu veux poser de nouvelles conditions, maintenant ? releva-t-il avec amusement.


      — Qu'est-ce qu'il y a de si drôle ? J'ai besoin de travailler pour subvenir à mes besoins et à ceux du bébé. Mais j'ai envie d'en apprendre autant que possible sur les origines de notre enfant, son héritage. C'est pourquoi je veux rester au Qalala… Du moins pendant la durée des vacances universitaires.


      — Ta décision n'a rien à voir avec le désir de rester avec moi ?


      Elle fronça les sourcils sans répondre.


      Il secoua lentement la tête, et plongea son regard dans celui de Lucy. Elle était aussi têtue que lui.


      — Tu es la femme la plus agaçante du monde.


      — Je détesterai ne pas avoir la première place.


      — Aucune chance.


      D'un signe de la main, il congédia les domestiques présents dans la tente.


      — Assieds-toi.


      — Toi d'abord. Tu vas me faire la leçon comme à une enfant ?


      Une enfant ? Non, Lucy était une belle femme, enceinte de son enfant, et il savait qu'il ne pouvait y avoir de meilleure mère qu'elle. Avait-il envie de lui couper les ailes ? Pouvait-il lui offrir assez pour qu'elle ait envie de rester ? Pour la première fois de sa vie, il doutait.


      — Comme je te l'ai dit, j'ai une offre à te faire. Et qui n'a rien à voir avec le statut de maîtresse officielle.


      Elle plissa ses magnifiques yeux verts avec suspicion.


      — Et quelle est cette proposition ?


      — Rejoindre mon équipe chargée de la valorisation des saphirs du Qalala. Tu auras le même salaire que les autres. Le reste, c'est à toi de voir.


      — Et en quoi consisterait ce job ?


      — Concevoir une exposition de saphirs dans le musée qui va s'ouvrir ici même, sur ce site, pour célébrer l'héritage du Qalala et attirer les touristes.


      Hadj vit une lueur d'intérêt s'allumer dans le regard de la jeune femme.


      — Je serais un petit rouage dans une grande machine, reprit-elle pensivement.


      — Oui. Mais chaque rouage a son rôle, et sans cela, la machine tourne mal.


      — Tu es persuasif.


      — Je comptais bien me montrer convaincant, confessa-t-il en souriant.


      — Tu es sérieux ? demanda-t-elle. Je veux dire, tu me proposes pratiquement le travail de mes rêves.


      — Je ne l'ai jamais été davantage. Pourquoi ne pas utiliser tes compétences ?


      — Si j'accepte, je ne veux pas que tu me traites comme une petite chose fragile.


      — Ce sera à moi d'en décider.


      — Pareil pour moi.


      — Je n'en attendais pas moins de toi, dit-il en la prenant dans ses bras.


      — Tu as un sacré culot.


      — Oui, murmura-t-il. Et toi, tu as un corps magnifique.


      Elle s'écarta légèrement pour le regarder dans les yeux.


      — Quand pourrai-je voir la mine et le musée ?


      — Je te le dirai.


      — Quand ? insista-t-elle.


      — Tu vas devoir me convaincre de te donner cette précieuse information, dit-il avant de l'embrasser.


      Il la sentit s'abandonner dans ses bras.


      — Te convaincre maintenant ? demanda-t-elle en lui adressant un regard langoureux qui fit courir le feu dans ses veines.


      Quand elle se mit à genoux et fit glisser son pantalon pour prendre son sexe dans sa bouche, il fut incapable de penser davantage.


      — Qui a le contrôle, maintenant ? chuchota-t-elle.


      Il rit, mais le plaisir brûlant qui l'envahissait le fit taire tandis qu'elle le prenait de nouveau dans sa bouche chaude et tendre. Des vagues de sensation de plus en plus fortes déferlaient en lui, et il gémit quand il sentit la main de Lucy venir accompagner sa bouche en rythme.


      La chaleur de la bouche de Lucy, les mouvements de sa langue sur son sexe dur et dressé lui donnaient un plaisir indescriptible.
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      Il enfouit ses mains dans les cheveux de la jeune femme, qui releva la tête.


      — Je fais ça parce que j'en ai envie, pas parce que je suis ta maîtresse.


      — Comme si je ne le savais pas… Tu fais ça si bien, gémit-il.


      — Je sais ce qui te plaît…


      Il la fit se relever et lui ôta ses vêtements à la hâte, avant de l'allonger sur le lit et de la pénétrer d'un vigoureux coup de reins. Il allait et venait en elle en puissants mouvements rapides, jusqu'à ce qu'ils explosent tous deux de plaisir, un plaisir qui les laissait à la fois rassasiés et affamés.


      Une fois que Lucy eut recouvré une respiration normale, elle se redressa et commença à rassembler ses vêtements.


      — C'est tout pour ce soir, annonça-t-elle. Demain, après avoir visité la mine de saphirs, je te donnerai ma décision au sujet du travail que tu me proposes, et de mon séjour au Qalala.


      — Que de choses à me donner… Mais que dirais-tu de revenir tout de même dans ce lit ? Cela te fera du bien et tu dormiras mieux que sur les coussins.


      Elle eut un petit hoquet de surprise quand il la saisit dans ses bras pour la faire basculer sur le lit.


      Il savait qu'elle ne pouvait lui résister… Et pourquoi le faire, alors qu'il lui suffisait de fermer les yeux et de succomber au plaisir le plus délicieux ?


      *  *  *


      Elle ne savait plus à quel moment cet ouragan de volupté avait fait place à l'épuisement, mais quand Lucy se réveilla, le lendemain matin, dans les bras de Hadj, le dos contre lui, elle comprit qu'elle vivait là le plus beau moment de sa vie.


      — Je t'aime, murmura-t-elle, certaine qu'il dormait encore.


      Il bougea légèrement, mais sans changer de position. Heureusement qu'elle ne l'avait pas réveillé, pensa Lucy avec soulagement : mettre son cœur à nu l'aurait placée à la complète merci de Hadj.


      Il ne fut pas long à se réveiller. Et il n'eut pas à bouger beaucoup pour la pénétrer de son sexe déjà dur. Lucy arqua les reins pour mieux s'offrir à lui. Quelle meilleure façon de commencer la journée que de faire ainsi l'amour paresseusement… Serrant un oreiller contre elle, elle se concentrait sur les sensations de son corps, et sur rien d'autre.


      — Cela te plaît ? Voilà ce qui arrive quand tu es obéissante…, murmura-t-il en ralentissant un peu le rythme.


      — Je ne peux pas être obéissante tout le temps.


      — J'ai remarqué.


      — Et je n'aime pas me laisser marcher sur les pieds, renchérit-elle avec un gémissement de plaisir.


      — Oh ! non.


      — Je me trompe ou je détecte dans ta voix une légère moquerie ?


      — Je me trompe ou je détecte beaucoup de plaisir dans la tienne ?


      Pour toute réponse, elle ondula des hanches contre lui.


         


         


      Quelle merveilleuse journée, songea Lucy, sur un petit nuage, en enfilant un jean et un T-shirt après un bain dans l'oasis. Tout son corps frissonnait encore du plaisir que lui avait donné Hadj.


         


         


      Et à présent elle avait hâte de visiter les mines avec lui.


      Pour s'y rendre, ils firent d'abord un court trajet en hélicoptère. Au moment de l'atterrissage, Hadj annonça :


      — À partir de là, nous prendrons le SUV.


      Son enthousiasme était contagieux, songea Lucy. Envolé, l'émir ténébreux du Qalala : elle avait enfin l'impression d'avoir retrouvé l'homme qu'elle avait rencontré dans le café de King's Dock.


      — Tu es prête ?


      — À tout, répondit-elle en le regardant droit dans les yeux, avant de s'installer sur le siège passager du véhicule.


      Pourquoi fallait-il qu'il soit si sexy ? Dès qu'elle le regardait, elle avait envie qu'il la prenne dans ses bras musclés. Oui, il était splendide, mais aussi beaucoup plus complexe qu'elle ne l'avait imaginé.


      — Les veines de saphir se trouvent dans la roche, et on utilise des méthodes d'extraction traditionnelles pour les prélever, expliqua-t-il de sa voix rauque qui la faisait frissonner. Mais les saphirs peuvent aussi se trouver dans des ruisseaux, ou même dans la vase d'un wadi, et alors on a juste besoin d'un tamis pour les récupérer. Quoi ? Qu'y a-t-il ?


      — C'est toi, confessa Lucy. Je te préfère ici dans les montagnes. Tu es différent.


      — Que celui qui était dans ton lit il y a quelques heures ? releva-t-il d'un ton moqueur, en se penchant pour déposer un baiser dans son cou. Je suis pourtant le même homme, avec des centres d'intérêt variés.


      Elle hocha la tête. Que leur réservait l'avenir ? C'était si tentant de penser que Hadj, au fond, n'était pas le cheikh dont la vie se situait aux antipodes de la sienne…


      Le trajet jusqu'à la mine lui changea les idées. C'était encore plus passionnant que ce à quoi elle s'attendait. Elle était fascinée à la fois par le travail accompli sous terre, où l'air était chaud et statique, et par celui à l'air libre, où la brise de la montagne fouettait ses vêtements tandis qu'elle contemplait les saphirs qu'on extrayait.


      Sur place, l'équipe de Hadj était motivée, bien équipée, et elle avait tellement envie de participer qu'elle commença à ébaucher dans sa tête des idées pour la future exposition.


      — Je pense qu'on peut apporter des améliorations à ton projet de musée, déclara-t-elle quand Hadj demanda à l'équipe de s'exprimer. On va montrer les joyaux les plus spectaculaires du monde, et je crains que le lieu ne soit pas à la hauteur. On doit faire voyager les visiteurs en leur faisant découvrir les différentes méthodes d'extraction. Ils doivent voir les pierres brutes avant qu'elles soient taillées, et comment on en fait les plus précieux des bijoux.


      Tandis que des murmures d'assentiment se propageaient parmi l'équipe, Hadj sut qu'il avait fait le bon choix en proposant à Lucy d'intégrer son équipe. Cela suffirait-il à la convaincre de rester au Qalala, c'était une autre question.


      — On doit avoir un beau revêtement au sol pour créer une atmosphère sereine, propice à l'émerveillement, reprit-elle. Et bien sûr un éclairage discret… et de la musique pour donner l'ambiance.


      — Ton enthousiasme est contagieux, lui dit-il après qu'ils eurent chaleureusement salué les membres de l'équipe.


      Ces derniers avaient organisé un pique-nique près du wadi pour que Lucy et lui puissent passer du temps tous les deux. Il avait plu récemment, et la rivière en général asséchée offrait une eau parfaite pour se baigner, où ils pourraient se rafraîchir après leur journée à la mine.


      Tandis que la température torride de fin d'après-midi se faisait plus fraîche à l'approche du crépuscule, ils s'installèrent pour se régaler des mets préparés par les cuisiniers, à la fois simples et délicieux, et des jus de fruits pressés qu'on avait mis en bouteille et gardés au frais dans la rivière.


      Allongé sur le dos, Hadj observait la voûte du ciel passer du bleu clair au pourpre. Le jour tombait. Une légère brise soufflait. Le soleil disparaissait derrière la montagne.


      — C'est tellement beau ! s'enthousiasma Lucy, près de lui. Tu vis dans un pays enchanteur. Je ne suis pas sûre que tu le mérites, ajouta-t-elle avec malice.


      Il rit en la prenant dans ses bras. Il était l'émir du Qalala, mais, quand il embrassait Lucy Gillingham, il avait l'impression d'être le roi de l'univers. Voir les mines à travers les yeux de la jeune femme l'avait comblé de façon inimaginable aujourd'hui. Et elle avait raison quand elle disait que le Qalala était beau. Il trouvait cela encore plus vrai avec Lucy à son côté.


      — Alors, tu vas rester ? murmura-t-il, confiant.


      — Je vais accepter le travail que tu m'offres, acquiesça-t-elle. Mais sous la forme d'un contrat free-lance. Je travaillerai de chez moi. C'est plus raisonnable, n'est-ce pas ?


      Il se recula et la fixa. Ce n'était pas la réponse à laquelle il s'attendait.


      — Les joyaux que tu as vus aujourd'hui doivent être exposés dans le monde entier après le nouvel an, avant de l'être ici, dans le nouveau musée. Je ne vois pas comment tu pourrais te consacrer à ce projet si tu n'es pas sur place.


      — Tout ne peut pas tourner autour de ton agenda, Hadj ! Je dois tenir compte de l'arrivée du bébé.


      La colère et la frustration se disputaient en lui. Pourrait-il jamais être sûr de quoi que ce soit avec cette femme ?


      — Et puis, je dois achever mes études, lui rappela-t-elle en se levant. Je dois être diplômée avant d'accoucher… Je retournerai chez moi pour Noël.


      — Chez toi ?


      — Oui, à King's Dock.


      — Et si cela ne me convient pas ?


      — Écoute, dit-elle d'un ton persuasif. Je ne veux pas te paraître ingrate alors que tu m'as fait une proposition fantastique, ni gâcher cette superbe journée. J'ai envie de travailler avec ton équipe. En fait, cela me passionne.


      — Mais rester avec moi ne t'intéresse pas ?


      — Je n'ai jamais dit ça. Mais certaines choses sont sacrées à mes yeux, et réussir par moi-même en est une.


      — Même maintenant que tu as vu tout cela ? s'exclama-t-il en ouvrant largement les bras pour embrasser le paysage alentour.


      Ce n'était pas seulement pour le travail. Il voulait qu'elle reste à ses côtés. D'abord comme maîtresse, oui, mais les choses pouvaient ensuite changer. Comme n'importe quel pays, le Qalala avait besoin de temps pour évoluer et, en attendant, Lucy bénéficierait de tous les privilèges qu'il pourrait lui offrir.


      — Arrête, dit-elle en levant la main quand il commença à le lui expliquer. Je sais qu'un homme comme toi peut probablement faire tout ce dont il a envie. Mais avant tout tu dois t'assurer que ton peuple est en sécurité et que les frontières du Qalala sont sécurisées. Des frontières, justement, qui peuvent être rendues plus sûres grâce à un mariage. C'est pour cela que je dois partir.


      — Je tiens à toi plus que tu ne le penses, répliqua-t-il sèchement.


      — Alors laisse-moi partir, murmura Lucy, les yeux emplis de larmes.


      — Je ne peux pas. Je veux que toi et le bébé restiez ici, au Qalala.


      Au bout de quelques secondes d'un silence chargé de tension, il déclara, avec le sentiment douloureux de subir une perte irréparable :


      — Tu feras comme tu voudras. Vous aurez tous les deux de quoi vivre confortablement.


      Lucy vacilla comme s'il l'avait frappée.


      — Tu veux m'acheter ?


      — Je veux faire mon devoir, répliqua-t-il avec raideur.


      — Très bien, alors il n'y a rien d'autre à dire. Je n'ai jamais été intéressée par l'argent. C'est toi qui comptes pour moi, et le Qalala est ta priorité. Nous sommes tous les deux liés par des promesses que nous avons faites : toi à ton pays, moi à moi-même. Je ne veux pas être comme ma mère, qui a passé sa vie à espérer en vain que les choses finiraient par s'améliorer. Je veux être responsable de ma vie et travailler pour subvenir aux besoins de mon bébé. Le Qalala a besoin de toute ton attention, et moi aussi… C'est insoluble. Mais je m'inquiète pour toi…


      — Tu t'inquiètes pour moi ? releva-t-il d'un air dubitatif.


      — Oui. Si tu ne peux pas trouver un moyen de combiner tes aspirations et tes rêves avec ce qui est le mieux pour le Qalala, j'ai peur que tu ne sois jamais heureux. Je ne veux pas te rendre les choses plus difficiles encore… Et je ne veux pas que notre bébé grandisse entre deux parents en guerre. Il vaut mieux que nous vivions séparés plutôt qu'ensemble et malheureux.


      Il prit quelques instants avant de répondre d'un ton froid :


      — Cette décision t'appartient. Jamais je ne t'aurais gardée ici contre ta volonté.


      — Non, dit Lucy doucement. C'est notre décision à tous les deux. Je sais que tu ne peux pas changer, alors je vais m'en tenir à ce que j'ai prévu, et rentrer chez moi. J'avais espéré que, lorsque nous aurions visité la mine, nous pourrions parler et faire des projets pour notre bébé, mais tu n'es pas encore prêt pour ça, et peut-être que tu ne le seras jamais.


      — Les mines de saphirs apportent la prospérité à mon peuple, et je ne vais pas m'excuser de leur accorder toute mon attention : tu dois comprendre quelle part vitale elles représentent pour l'avenir du Qalala. Tu pourrais y contribuer. Tu dis que tu veux comprendre l'héritage de ton enfant, alors reste, et essaie d'accepter que mon devoir envers le Qalala et mon peuple passeront toujours avant mes désirs personnels.


      — Mais si tu n'es pas heureux, comment ton peuple pourrait-il l'être ? Et quelle place cela laisse-t-il à notre enfant ? Un enfant bouleverse toute la vie.


      Comme s'il ne le savait pas ! pensa-t-il avec colère. Il n'avait pas l'habitude qu'on lui fasse la leçon ainsi.


      — Je suppose que tu veux que je te ramène chez toi ?


      Elle secoua la tête.


      — À King's Dock ? Je suis sûre que je peux retrouver mon chemin toute seule. Dès que j'aurai assez travaillé, je t'enverrai mes propositions pour l'exposition. Ensuite, si cela te va, je participerai aux réunions par visioconférence. Et quand on en sera à la phase concrète du projet, je me déplacerai pour m'assurer que l'équipe ne rencontre aucun problème.


      — Avec ton bébé dans le dos ? demanda-t-il, tendu.


      — Si nécessaire, oui.


      — C'est de notre enfant que tu parles. Un enfant à l'éducation duquel je participerai pleinement.


      Une ombre d'inquiétude passa sur le visage de Lucy, mais elle se reprit.


      — Alors, nous devrions trouver du temps pour parler.


      — Je suis sûr que tu as déjà tout prévu, asséna-t-il avec amertume.


      — Ne sois pas en colère, dit-elle d'un ton implorant. Je veux que tu saches combien j'apprécie l'opportunité que…


      — Arrête ! Arrête tout de suite ! Tu pourrais demander à ton université de réaliser le projet de musée dans le cadre de tes études, et rester ici.


      — C'est ce que je vais faire, mais de chez moi.


      Aucun des deux ne voulait céder, constata Hadj avec dépit, sans lâcher Lucy du regard. Il devait se rendre à l'évidence : le lien entre eux était toujours aussi fort, et le resterait lorsque leur enfant naîtrait, mais quand il s'agissait des sentiments ils ne parvenaient pas à communiquer.


      — Tu vas me manquer, déclara Lucy d'une voix tremblante.


      — Tu n'as pas à partir tout de suite.


      — Si. Nous pouvons nous téléphoner, et nous organiser quand la date de l'accouchement approchera.


      L'idée de parler de l'avenir de leur bébé par téléphone lui faisait horreur.


      — Je t'appellerai régulièrement, déclara-t-il.


      C'était sa faute autant que la sienne, comprit-il. Et il n'en haïssait que plus le beau-père de Lucy pour le mal qu'il lui avait fait et qui l'avait rendue si inflexible.


      La jeune femme se détourna pour cacher ses larmes.
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      Quitter le Qalala était une torture.


      Lucy avait insisté pour emprunter un vol commercial, mais elle devait du coup dissimuler soigneusement ses émotions devant les autres passagers, faire comme si son cœur n'était pas en miettes. Alors qu'elle avait appris à contrôler ses émotions, elle trouvait cela terriblement difficile.


      Hadj et elle étaient campés sur leurs positions. Pourtant, n'auraient-ils pas dû être capables de parler de leur bébé et de son avenir ? N'était-ce pas plus important que la visite de la mine ou que l'exposition ?


      Ils étaient tous deux responsables.


      Hadj était entièrement dévoué au Qalala, et ne s'autoriserait jamais à avoir une vie privée. Quant à elle, elle demeurait inflexible sur la question de son indépendance. Penser que Hadj allait un jour – peut-être bientôt… – se marier pour le bien de son pays lui brisait le cœur. Mais elle avait le pressentiment que cela le détruirait, lui aussi, tout comme son épouse et les enfants qui naîtraient de leur union. Était-ce là la rançon du devoir ? Si c'était le cas, le devoir était une maîtresse bien féroce… Quoi qu'il en soit, c'était à Hadj de changer les choses au Qalala.


      Elle devait continuer à aller de l'avant pour son enfant. Si Hadj voulait être impliqué dans son éducation, tant mieux, elle ne l'en empêcherait jamais.


      L'avion perça la couche de nuages. Elle se sentait si triste à l'idée de tout ce que Hadj allait rater… Peut-être au fond en avait-il assez d'elle et était-il heureux qu'elle parte ? Une fois de retour à Wolf Fort, il avait tout fait pour faciliter son voyage retour. Mais jusqu'à la dernière minute elle avait espéré qu'il lui demanderait de rester pour trouver une solution.


      — Je vais venir te voir, avait-il dit à l'aéroport.


      — Pour parler du travail ?


      — De tout.


      Puis il avait tourné les talons et s'était éloigné avec plusieurs gardes du corps autour de lui, mettant tout le monde, y compris Lucy, à distance.


      C'était ça la vie de Hadj, une vie terriblement solitaire.


      Au moins seraient-ils en contact pour le travail, se disait Lucy pour se rassurer. Déterminée à ne pas sombrer dans le désespoir, elle s'empara de son carnet de croquis et commença à tracer des esquisses pour l'exposition.


         


         


      Son devoir envers le Qalala coulait dans ses veines. Auparavant, cela lui suffisait. Mais, sans Lucy, Hadj ne trouvait plus le repos : il ne pensait plus correctement, il ne pouvait plus dormir.


      Il était temps d'agir.


      Assis à son bureau au palais, il ferma le denier dossier de la pile. Le plus important des documents ne s'y trouvait pas. Guère étonnant, puisqu'il n'existait pas encore. Maintenant qu'il avait conscience de ce qu'il avait perdu, il était prêt à se battre. Pas seulement pour le Qalala, mais pour Lucy et leur enfant.


      Au cours d'une réunion extraordinaire, il avait fait supprimer la loi sur le mariage royal, en accord avec tous les membres du Conseil royal.


      — Dois-je en conclure qu'il y a de l'amour dans l'air ? avait demandé Abdullah avec un enthousiasme à peine contenu, une fois que la réunion fut terminée.


      Le vieil homme siégeait au Conseil depuis l'accession de Hadj au trône du Qalala.


      — Cela veut dire que je vais épouser la femme de mon choix. Si elle le veut bien, répondit Hadj avec une pointe inhabituelle d'humilité.


      — Lucy ! Je le savais ! s'exclama Abdullah. Elle a du caractère, exactement ce qu'il te faut.


      Il fredonnait en sortant de la salle de réunion, prêt à prendre toutes les dispositions nécessaires pour faire entrer en vigueur la nouvelle législation sur le mariage royal.


         


         


      En descendant du jet, Hadj avait du mal à contenir son impatience. Lucy devait être enceinte de sept mois maintenant. Le temps de faire enfin enregistrer le changement constitutionnel au Qalala… Que ressentait-il pour cette femme ? Était-ce de l'amour ? Dès qu'il y pensait, il avait l'impression que le sol se dérobait sous ses pieds.


      Heureusement, être à la fois l'émir du Qalala et un des hommes les plus riches du monde conférait des avantages. Deux d'entre eux étaient de disposer d'une flotte aérienne et d'un yacht, et de pouvoir se dispenser des formalités quand il arrivait dans un pays étranger.


      Hadj se rendait à King's Dock, où son yacht était amarré.


      Il n'aurait jamais dû la laisser partir. Bon sang, comme il aurait voulu que la limousine aille encore plus vite… Sept mois de grossesse. Plus que deux avant l'accouchement ! Il n'était pas trop tard pour partager avec elle la naissance de leur enfant, même s'ils devaient encore discuter de ce qui se passerait ensuite.


      Son ignoble beau-père l'avait fait souffrir, et il lui incombait à présent de lui offrir le bonheur qu'elle méritait.


         


         


      Les cheveux en bataille, épuisé par le manque de sommeil, le col de sa veste relevé pour lutter contre le froid, Hadj regardait à travers la vitre embuée de vapeur. Lucy était derrière le comptoir, recevant un client avec sa gentillesse habituelle.


      Il recula, frappé soudain par un profond sentiment de manque. Comme un enfant pressant son nez contre une vitrine pour contempler un cadeau qu'il ne peut avoir… Il avait besoin de quelques minutes pour se reprendre. Revoir Lucy lui déchirait le cœur. Cette femme était unique. Et jamais il n'avait ressenti les émotions qui tourbillonnaient en lui en ce moment.


      L'argent et le pouvoir lui avaient toujours suffi pour ouvrir n'importe quelle porte. Là, il allait devoir trouver autre chose, sinon il perdrait Lucy.


      La clochette de la porte d'entrée tinta avec un optimisme agaçant quand il pénétra dans la boutique.


      — Hadj !


      Lucy pâlit et s'agrippa au comptoir. En une seconde, il fut près d'elle pour la soutenir. Pourvu que sa vue ne lui ait pas causé une frayeur dommageable pour le bébé… Il se maudit intérieurement. Quel imbécile, il aurait dû la prévenir de son arrivée… Il respira de nouveau librement lorsqu'il vit les couleurs réapparaître sur son visage.


      — Nous devons arrêter avec les retrouvailles surprise, murmura-t-il en la dévorant du regard.


      Elle se dégagea de ses bras. La boutique était vide, et tous deux étaient seuls. Sans le regarder, la jeune femme plaçait des étiquettes sur des vêtements avant de les suspendre sur des portants. Elle était si gracieuse, si vulnérable et si désirable… Les images se bousculaient dans sa tête, ses mains douces sur son corps, ses lèvres tendres sur les siennes.


      — Tu as un peu de temps ?


      — Je fais une pause dans une demi-heure, dit-elle avec un regard sur la pendule.


      Il en éprouva une bouffée de bonheur mais il prit soin de garder un ton neutre.


      — Je peux t'emmener boire un café ?


      — Là où nous nous sommes rencontrés ? demanda-t-elle, en le regardant enfin.


      — Je t'attends là-bas, répondit-il avant de sortir.


      Elle le rappela.


      — Il y aura du monde pour le déjeuner : garde une table si tu arrives le premier.


      Ce n'était pas la meilleure proposition qu'une femme lui ait jamais faite, mais il s'en contenterait pour l'instant.


         


         


      Lucy était en retard. Allait-elle venir ?


      Hadj fixait la porte, se demandant si elle avait de nouveau fui loin de lui, dans un endroit où il ne pourrait jamais la trouver. Non, il ne pouvait même pas l'envisager. Il commanda un autre café. Impossible de profiter de cette attente pour réfléchir, il était bien trop impatient. Et puis à quoi bon prévoir ? Lucy était imprévisible… Il devait trouver un moyen de la mettre au pied du mur, mais encore fallait-il qu'elle vienne.


      Il continuait à fixer la porte sans ciller, comme si cela pouvait la faire apparaître. Elle était pour lui infiniment précieuse, et c'est pour cela qu'il était venu lui faire non pas une meilleure proposition, mais la proposition. Celle-ci, il en était sûr, elle ne pourrait la refuser.


      Si elle venait.


         


         


      L'irruption de Hadj à la blanchisserie l'avait bouleversée. Que voulait-il ? Pensait-il qu'elle avait changé d'avis et qu'elle accepterait de devenir sa maîtresse officielle ? Voulait-il parler de travail ? Mais il pouvait très bien lui en parler par téléphone, et les projets pour l'exposition des saphirs du Qalala avançaient bien. Avec un peu de chance, il était là pour le bébé…  ? Son cœur battait la chamade rien que d'y penser.


      Elle se dépêcha de prendre sa douche et de s'habiller – sa grossesse ne lui offrait guère de choix en la matière. Elle soupira de dépit devant le miroir : comment Hadj pourrait-il la trouver séduisante ainsi ? Mais, au fond, pourquoi s'en préoccuper ? Il n'était certainement pas venu pour cela.


      Le fait qu'ils n'aient pas échangé un mot personnel depuis qu'elle avait quitté le Qalala était autant sa responsabilité que la sienne. Au départ, elle avait pensé qu'il valait mieux laisser les choses s'apaiser, mais la conséquence, c'était qu'il avait raté les échographies, et qu'il n'avait pas encore entendu battre le cœur de leur bébé. Cela la rendait infiniment triste, mais il ne pouvait débarquer de nouveau dans sa vie en pensant que rien n'avait changé. S'il croyait cela, il allait être surpris : elle n'était pas restée inactive ces derniers mois.


      Des bourrasques de neige soufflaient dehors. Ce serait bientôt Noël. Un peu avant les fêtes, elle s'arrêterait de travailler et se préparerait à accueillir son bébé. Sa mère faisait une croisière en ce moment même, et Lucy avait prévu de passer ce temps seule. Plusieurs amis avaient proposé de l'inviter, mais profiter des festivités au sein d'une famille heureuse n'aurait fait que lui rappeler à quel point Hadj lui manquait.


      Allons, cela suffisait, pensa-t-elle en posant un peu de gloss sur ses lèvres. Si seulement elle n'avait pas été enceinte et si encombrante… Mais elle était enceinte et encombrante, conclut-elle avec un sourire ironique. Alors, pas question de se laisser aller !


      Tête baissée pour lutter contre le vent, elle se dirigea vers le café. Mais à présent elle se sentait forte et fière. Elle avait revêtu la belle robe de grossesse qu'elle gardait pour Noël : pas question que Hadj pense qu'elle était faible, parce qu'elle était enceinte. Elle n'avait pas à se cacher. Avec son diplôme en poche, et la promesse d'une belle carrière devant elle, elle était prête à affronter Hadj. S'il voulait faire partie de sa vie, il allait devoir…


      Il allait devoir le lui demander, pensa Lucy en en le repérant à travers la vitre du café.


      *  *  *


      De grise et lugubre, la lumière devint vibrante dès que Lucy franchit le pas de la porte. Tous les clients sourirent en voyant sa ravissante silhouette de femme enceinte. Elle s'approcha de la table. Son petit manteau rouge ne parvenait pas à dissimuler son gros ventre, ce qui la lui faisait paraître plus vulnérable encore que tout à l'heure à la blanchisserie. Le vent froid avait rougi son nez, ce qui l'attendrit.


      Il lui avança une chaise.


      — Comment vas-tu ? demanda-t-il dès qu'elle fut installée.


      — Enceinte. Et bien occupée, répondit-elle. As-tu vu les derniers dessins que j'ai envoyés ?


      — Non seulement je les ai vus, mais je les approuvés.


      Son équipe était unanime : Lucy avait un réel talent pour captiver l'attention du public et le guider à travers l'histoire du saphir, depuis sa découverte à l'état brut jusqu'à l'obtention d'un joyau scintillant destiné à parer les plus belles femmes du monde.


      — Mais je ne suis pas venu pour parler de ça. Comment vas-tu ?


      — Moi ? Je vais très bien. Et je suis très excitée par l'arrivée prochaine du bébé.


      — Tu es prête à parler ?


      — Oui.


      — Tu as pris ton après-midi ?


      — Non… J'ai vraiment besoin de ce travail, et de cet argent.


      Heureusement, la serveuse arriva opportunément avec le café et les toasts au fromage qu'il avait commandés en se disant que Lucy aurait faim.


      — J'ai pris la liberté de…


      — Merveilleux ! s'exclama-t-elle. Je suis affamée.


      Elle fronça les sourcils.


      — Mais tu as décidé ce que je devais manger ? demanda-t-elle avant d'éclater de rire. Tu devrais voir ta tête ! Sérieusement, merci. J'ai faim tout le temps, et ça a l'air délicieux.


      — Vas-y, l'encouragea-t-il.


      — Excuse-moi pour ce manque de raffinement, dit-elle en finissant le premier toast et en s'emparant du suivant. Mais le bébé mange tout avant moi. Enfin, c'est l'impression que j'ai…


      Elle éclata de rire.


      — Prends ton temps. Tu es sûre que tu as assez à manger ? s'inquiéta-t-il.


      — Tu as déjà entendu l'expression « manger pour deux » ?


      — Tu es sûre que tu ne manges pas pour des triplés ?


      Tous deux éclatèrent de rire. Et soudain, ce fut comme si tout s'illuminait.


      — Sûre. J'ai vu les échographies, tu sais.


      Emporté par l'euphorie du moment, Hadj déclara :


      — Je persiste à penser que tu as besoin de quelqu'un auprès de toi.


      En voyant le visage de la jeune femme se fermer, il comprit qu'il avait été trop vite. S'il voulait gagner la confiance de Lucy, il allait devoir se montrer plus mesuré. Mais Dieu que c'était difficile alors qu'elle était là, tout près de lui…


      — Tu as fini ? On y va ?


      Il était pressé de se retrouver seul avec elle. Soulagé, il la vit se lever à son tour.


      — Tu veux aller où pour parler ? Je n'ai qu'une demi-heure avant de retourner à la blanchisserie.


      — Mon yacht est amarré dans la marina.


      — Bien sûr… Tu te moques de moi ?


      Il haussa les épaules.


      — L'ai-je jamais fait ?


      — Eh bien, je ne veux pas monter à bord de ton yacht. Je n'ai pas le temps, et je ne veux pas risquer que tu fasses lever l'ancre alors que je suis encore à bord.


      Il sourit.


      — Pourquoi m'infligerais-je ça ?


      — C'est vrai, concéda-t-elle en souriant malicieusement. Alors, tu es vraiment venu pour parler du bébé ?


      — Oui. Et pour parler de nous.


      — Il n'y a pas de « nous », asséna-t-elle quand ils sortirent du café. Et je n'ai pas changé d'avis. Je ne veux pas devenir ta maîtresse. Et je ne peux pas être en retard au travail, mes amies ont organisé une fête pour mon départ.


      Une fête pour son départ ? se répéta Hadj, sentant un froid glacial s'insinuer dans son cœur.


      — Oui, répondit-elle d'un air dégagé. J'ai décidé de monter mon entreprise… Avec juste une employée pour l'instant, c'est-à-dire moi. J'ai réussi à économiser assez et je vais pouvoir travailler de chez moi quand le bébé arrivera. Tout ça, c'est grâce à cette première mission que tu m'as confiée… Dans ce milieu, les infos circulent vite, et dès que la presse a su que je participais à l'organisation de l'exposition des saphirs du Qalala, le téléphone s'est mis à sonner sans interruption.


      Elle eut un sourire lumineux et posa ses mains sur son ventre.


      — Bravo, énonça-t-il d'un ton neutre. Mais tu ne travailleras pas après la naissance du bébé…


      — Pardon ?


      — Une fois que notre enfant sera né, je subviendrai à vos besoins à tous les deux.


      Elle s'immobilisa dans la rue.


      — Peut-être que je devrais retourner tout de suite à la blanchisserie…


      — Non, s'il te plaît, dit-il d'un ton plus conciliant. Accorde-moi une demi-heure pour que je t'explique.


      — Je pourrais aussi bien te donner une semaine, tu ne pourrais pas me faire changer d'avis.


      — Laisse-moi parler, insista-t-il.


      Elle le fixa quelques secondes.


      — Je t'ai dit que j'étais disponible pour parler de notre bébé. Je le suis toujours.


      — Merci.


      Disponible ? Tout en marchant vers la marina, Hadj bouillonnait intérieurement. Il était venu ici pour prendre soin de Lucy et du bébé, pour faire son devoir envers eux, et pas pour que Lucy organise les choses elle-même.


      — Je sais que tu es très occupé, dit-elle, alors tu n'es pas obligé de faire ça. Tu peux me laisser ici.


      — Pour que nous parlions par téléphone ? Je ne crois pas, non.


      — Alors quoi ? s'écria-t-elle en ouvrant largement les bras. Je me débrouille très bien sans toi.


      — Mais tu n'y es pas obligée, la coupa-t-il. C'est pour ça que je suis ici. Vas-tu écouter ma proposition ?


      — Non.


      — Pardon ?


      Elle haussa les épaules.


      — Nous avons besoin de réfléchir tous les deux. Je serai libre vers 11 heures demain.


      — Tu dois m'écouter maintenant ou pas du tout, insista-t-il en lui prenant le bras.


      — Tu ne peux m'amener de force sur ton yacht, protesta-t-elle. J'ai ma propre vie, et mon libre arbitre. Non, Hadj.


      En lui, les émotions contradictoires se déchaînaient. Et un instant il eut l'impression d'être de nouveau un tout jeune homme qui venait d'être trahi.


      — Tu veux qu'on discute au milieu de la rue ? lança-t-il avec colère.


      — Non. Nous pouvons nous revoir à 11 heures demain, après que nous nous serons tous les deux calmés.
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      D'une humeur sombre, Hadj rendit leur salut à ses officiers lorsqu'il monta à bord de son yacht.


      Les choses ne s'étaient pas déroulées comme il l'avait espéré. Mais aussi, il s'agissait de Lucy… Pourquoi les choses se seraient-elles passées selon ses plans ?


      Malgré lui, son passé était venu le frapper de nouveau, l'empêchant de communiquer avec une femme qui, elle, n'avait rien fait pour mériter sa réprobation. En fait, c'était tout le contraire. Plutôt que se morfondre sans lui, Lucy avait continué à se construire un bel avenir pour elle et son enfant. La vérité, c'était qu'il ne s'était pas attendu à cela.


      S'était-il montré assez ouvert avec elle ? Quelques mots, différents, auraient suffi… Oui, ils auraient tout changé entre eux. S'attendait-il vraiment à ce que Lucy se conforme allègrement à tout ce qu'il avait décidé ? Quand avait-elle jamais fait cela ?


      Il n'avait qu'une hâte : la revoir. Il regarda sa montre. Le compte à rebours avant leur rendez-vous avait commencé.


         


         


      Avait-elle été trop loin ? Le verrait-elle de nouveau ? songeait Lucy en se préparant pour la fête.


      Quand elle l'avait rencontré, elle était loin de se douter de la vie menée par les chefs d'État. Hadj n'aurait-il jamais le droit de se reposer un peu ? Il avait tant donné à son pays, peut-être le moment était-il venu, justement, que le peuple du Qalala fasse à son tour quelque chose pour lui. Pour commencer, le libérer de ses chaînes pour lui permettre d'être heureux, ce qui ne pourrait qu'être bénéfique au pays tout entier, elle en était sûre. C'était si triste de penser que Hadj ne pouvait aimer qui il voulait, éprouver les mêmes joies qu'elle. Le devoir, rien que le devoir…


      Elle plaqua un sourire heureux sur son visage avant de descendre rejoindre Miss Francine et ses amies dans la boutique. Curieuses, ses dernières lui demandèrent aussitôt comment les choses s'étaient passées avec Hadj, tout à l'heure.


      — Mais je ne voulais pas tout faire échouer, alors on se revoit demain matin.


      Une de ses amies écarquilla les yeux.


      — Tu as envoyé promener l'émir du Qalala pour être avec nous ?


      Lucy lui adressa un grand sourire.


      — Je n'aurais raté ça pour tien au monde !


      Préoccupée, son amie continuait à la fixer, mais heureusement quelqu'un s'écria :


      — Lucy ! Regarde tous les cadeaux pour le bébé. On peut commencer à les ouvrir ?


      — Vous n'auriez pas dû dépenser tant d'argent pour moi ! s'écria Lucy devant la montagne de cadeaux. Vous vous êtes donné trop de mal.


      — Tu le mérites, répliqua fermement Miss Francine. Tu fais tant pour nous, maintenant c'est notre tour.


      Des exclamations d'excitation et de joie accueillirent l'ouverture de chaque paquet. À ses yeux, ces manifestations d'affection valaient davantage que tous les saphirs du monde, pensait Lucy en les déballant. Si seulement Hadj pouvait le comprendre…


         


         


      Jamais auparavant il n'avait été à ce point persuadé de faire quelque chose de juste, et n'avait autant redouté d'échouer. Perdre Lucy était inconcevable. Cela serait un désastre pour eux et pour leur enfant.


      Lucy avait toutes les qualités requises pour être reine. C'était tellement évident.


      Ce qui le stupéfiait, compte tenu de son habituel discernement, c'était d'avoir été si longtemps aveugle. La force de Lucy, sa détermination, la plaçait au-dessus de toutes les princesses candidates au mariage. Avec son élégance naturelle et sa générosité, elle avait tout ce qu'il pouvait souhaiter.


      Sans doute, s'il s'était agi d'un simple contrat, il aurait fait ce qu'il fallait depuis longtemps. Mais voilà, ce n'était pas un simple contrat.


      Installé dans sa suite à bord de son yacht, le Blue Stone, Hadj étudiait les saphirs inestimables logés dans le creux de sa main. Tout dépendait de ce qu'il allait faire maintenant. Et il trouvait insupportable de devoir attendre avant de pouvoir agir… Il glissa les précieux diamants dans la poche de son jean.


      Comme amant, il avait fait ses preuves. Mais comme homme amoureux, il allait devoir prouver qu'il était à la hauteur. Il était temps de s'occuper de ça.


         


         


      Le moment était venu, pensa Lucy.


      Après la fête organisée par ses amies, elle avait dormi toute la nuit par intermittence, se réveillant bien avant que la lumière de l'aube n'éclaire son studio.


      Ensuite elle avait fait les cent pas avec anxiété en pensant à son rendez-vous avec Hadj, avec la sensation de ne pas se préparer suffisamment.


      Elle aurait dû prendre des notes pour ne rien oublier, pour qu'il comprenne bien son point de vue…


      En frissonnant, elle regarda par la fenêtre pour voir la lointaine silhouette du Blue Stone, amarré tel un Léviathan à plusieurs centaines de mètres de là.


      Il était presque 11 heures en ce froid et gris matin d'hiver. Même le ciel semblait de glace.


      Elle aurait beau s'envelopper chaudement, cela ne protégerait pas son cœur, songea-t-elle amèrement en nouant une écharpe autour de son cou. Elle aimait Hadj à la folie, ce qui la rendait tellement plus vulnérable qu'elle ne l'aurait voulu… Elle mit son sac en bandoulière avant de quitter le studio.


      — Dites-moi que je suis stupide, dit-elle à ses amies et à Miss Francine, venues lui souhaiter bonne chance, mais je suis heureuse à l'idée de le revoir.


      — Tu n'es pas stupide, protesta Miss Francine en la serrant dans ses bras. On ne doit jamais dire qu'une femme amoureuse est stupide.


      Ses amies intervenaient toutes à la fois pour lui faire des suggestions et des recommandations.


      — Bonne chance, ma petite Lucy, dit encore Miss Francine.


      — Si c'est vrai que la chance se provoque, lui répondit Lucy en souriant, alors j'ai intérêt à m'y mettre.


      — Mais ne le laisse pas t'en faire voir de toutes les couleurs, cria une de ses amies.


      — Et l'émir, on peut aussi lui souhaiter bonne chance, non ? répliqua Miss Francine.


      Lucy secoua la main pour dire au revoir à ses amies, et sortit de la blanchisserie.


         


         


      En parvenant sous l'ombre écrasante du Blue Stone, Lucy vit tout de suite Hadj qui attendait sur le pont inférieur.


      Aussitôt, son cœur s'affola dans sa poitrine.


      Il traversa à la hâte la passerelle pour la rejoindre, mais ils échangèrent un simple baiser sur la joue. Lucy frissonna au simple contact de sa joue, ombrée d'une barbe de trois jours. La passion de leur relation lui manquait… La retrouverait-elle un jour ? Et même si cela avait été possible, songea-t-elle avec amusement en remarquant les officiers en uniforme blanc présents sur le bâtiment, il n'aurait guère été approprié de saluer l'émir autrement qu'avec discrétion et réserve. Enfin… En vérité, si les choses avaient été normales entre eux, elle se serait bien moquée de qui les regardait et elle l'aurait embrassé follement.


      — Bienvenue à bord du Blue Stone, annonça Hadj avec une raideur polie. Après toi.


      Leur rencontre serait donc protocolaire, songea Lucy, le cœur lourd. Néanmoins, une fois à l'intérieur du yacht, elle oublia sa déception.


      — Mon Dieu, c'est magnifique ! s'exclama-t-elle.


      Elle venait de pénétrer dans un autre monde… Elle se sentait misérablement vêtue par rapport à tout ce qui l'entourait.


      — Le yacht de ton ami le cheikh Khalid est époustouflant, mais là…


      — C'est doublement époustouflant ? termina-t-il à sa place.


      — Exactement ! approuva-t-elle en se tournant vers lui.


      Se trompait-elle ou y avait-il une trace d'humour dans la voix de Hadj ? Elle ne devait pas se laisser aller à un espoir sûrement déçu.


      — Tu attends quelqu'un ? demanda-t-elle en le suivant sur son palace flottant.


      Il avait l'air d'attendre des invités de marque, à en croire les magnifiques compositions florales qui décoraient le grand salon. Cela lui brisait le cœur de penser qu'il allait interrompre sous peu leur entrevue…


      — Je n'ai rendez-vous qu'avec toi.


      Elle ne put s'empêcher d'en ressentir du soulagement. Au moins, ils avaient un peu de temps devant eux.


      Hadj s'avança vers elle et la plaqua contre lui.


      — Je suis fou d'avoir attendu aussi longtemps, murmura-t-il.


      — Pour me kidnapper ? voulut plaisanter Lucy, alors qu'un frisson d'excitation courait le long de son dos.


      Mais Hadj s'écarta, sans sourire. Aussitôt, Lucy se sentit affreusement seule. Savait-il ce qu'il faisait en agissant ainsi ?


      — Assieds-toi, proposa-t-il d'un ton impénétrable.


      — Il vaut mieux que je reste debout… Enceinte comme je suis, je risquerais de m'assoupir.


      — Voilà qui est flatteur, commenta-t-il en haussant les sourcils.


      — Je me fatigue vite, c'est tout.


      — Et tu dois avoir faim, non ? demanda-t-il en appuyant sur un interrupteur au mur. Ensuite, tu pourras faire une sieste.


      — Oh ! non ! protesta Lucy. Je ne reste pas aussi longtemps.


      Un coup discret à la porte annonça l'arrivée d'une nuée de stewards, apportant toutes sortes de mets délicats dans le salon. À vrai dire, Hadj avait raison : elle n'avait pas pris son petit déjeuner et elle était affamée.


      Se restaurer lui permettrait peut-être de rester parfaitement lucide pour discuter de leur bébé.


      Hadj s'assit près d'elle.


      — Je tiens vraiment à ce que nos deux cultures aient un poids égal dans l'éducation de notre enfant, et que nous ayons chacun notre mot à dire pour chaque décision importante.


      — Comment ça ?


      Elle s'était sentie blêmir. Hadj avait tellement d'argent, elle ne pourrait jamais se battre contre lui devant un tribunal.


      — N'aie pas peur. Tu es la mère de mon enfant, et ton point de vue aura autant de poids que le mien.


      C'était un effort considérable de la part de Hadj…


      Elle fronça les sourcils.


      — Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle en désignant le document qu'il tenait à la main.


      — C'est pour toi, lis-le.


      Lucy parcourut rapidement les feuillets. Ce document lui reconnaissait son indépendance, ainsi que son droit à éduquer leur enfant.


      — Tu abandonnes tous tes droits…, murmura-t-elle, perplexe.


      — Parce que je te fais confiance.


      Son cœur se serra. Elle devait être sûre de bien comprendre.


      — Cela veut dire que tu ne veux pas reconnaître le bébé ?


      — C'est tout le contraire ! J'ai l'intention de prendre une part entière dans l'éducation de notre enfant, mais c'est important que tu te sentes en sécurité. Tu ne dois pas te sentir menacée, en rien. Travaille, tant que tu t'en sentiras capable.


      Elle n'avait pas besoin qu'on lui explique ce que cette décision avait coûté à Hadj…


      — J'ai juste une question, dit-il. Est-ce que toi aussi tu me fais confiance ?


      Elle s'essuya la bouche avec une serviette et prit une profonde inspiration.


      — Oui, je te fais confiance, dit-elle avec fermeté. Je te confierais ma vie. Et plus important, la vie de notre enfant.


      — Alors je dois te dire quelque chose.


      — Peux-tu le dire après la sieste dont tu parlais tout à l'heure ?


      Hadj eut l'air surpris.


      — Je ne suis pas sûr de pouvoir attendre.


      — Ah, mais tu peux venir avec moi…, suggéra-t-elle d'un ton provocant.


      — Si c'est ce que tu veux.


      Il avait l'air si sérieux… mais, quand elle croisa son regard, elle y lut cette passion qu'elle connaissait si bien.


      — Oui, c'est ce que je veux. On partage le même lit ?


      Il lui adressa un sourire éblouissant.


      — Comme tu es arrangeante…


      — Pourquoi ne le serais-je pas ?


      Il lui saisit la main et la guida vers sa suite. À peine eut-il fermé la porte qu'il la prit dans ses bras pour l'embrasser.


      — Épouse-moi, murmura-t-il.


      — Tu es sérieux ? s'exclama Lucy, éperdue.


      — Comment peux-tu penser que je ne le suis pas ?


      — Mais alors, finalement, tu es content de me revoir ?


      Il rit.


      — Tu ne peux pas être sérieuse un moment ?


      — Si j'y suis vraiment obligée.


      — Épouse-moi, et tout cela sera à toi, dit-il en désignant tout ce qui les entourait.


      — Je ne veux rien de tout ça.


      Mais il ne semblait pas l'avoir entendue.


      — Le Blue Stone n'est qu'une des propriétés que je possède dans le monde entier. Choisis celle que tu veux.


      C'est toi que je choisis, pensa-t-elle. Le reste est superflu, je n'en ai pas besoin. Les biens dont il parlait auraient bien mieux convenu à une princesse qu'à elle, future mère célibataire qui n'aurait guère le temps de les apprécier. Ils devaient revenir à une femme qui les espérait. Car elle, tout ce qu'elle voulait, c'était l'amour de Hadj.


      — Je suis désolée, je ne peux pas t'épouser. Je ne peux pas te permettre de faire ça, alors que nous savons tous les deux que cela n'apportera aucun bienfait au Qalala.


      — Tu es tout ce dont mon royaume a besoin, répondit-il fermement. Et tout ce dont j'ai besoin.


      Il prit son visage en coupe entre ses mains et plongea son regard dans le sien.


      — Je suis en train de faire basculer le Qalala dans la modernité, et avec toi à mon côté je peux le faire plus vite.


      Elle secoua la tête.


      — Le mariage, c'est trop. Je ne veux pas que tu agisses par pitié pour moi.


      — Pitié ? Mais c'est tout le contraire : je sais ce dont tu es capable, et c'est pour cela que je te demande d'être ma femme.


      Lucy ferma les yeux un instant.


      — Je t'aime trop pour te regarder tout sacrifier pour moi.


      — Je n'ai pas à faire ça. Si tu m'aimes, cela me suffit.


      Il lui expliqua comment il avait fait modifier la constitution du Qalala afin de permettre à l'émir de choisir sa femme, plutôt que d'accepter une épouse sélectionnée par le Conseil.


      — Tu m'aimes vraiment ? demanda-t-il.


      — Plus que ma vie, admit-elle franchement.


      — Alors épouse-moi.


      — C'est la seule façon de demander que tu as trouvée ?


      Il éclata de rire.


      — Excuse-moi, ma chère, dit-il en fronçant les sourcils d'un air moqueur avant de mettre un genou à terre. Comme tout est déjà prévu pour notre mariage, je dois, je suppose, te faire une demande formelle…


      — Quoi ? s'écria Lucy. Mais tu dois tout annuler.


      — Et élever notre enfant hors des liens du mariage ? Tu dois comprendre que je ne peux pas le permettre.


      Il s'était relevé.


      — Notre enfant sera élevé dans l'amour, argua Lucy. Quoi d'autre compte ? Un enfant a besoin d'amour, de sécurité et de bonheur. Penses-tu vraiment qu'un bout de papier puisse lui donner tout ça ?


      — Un prince vit sous le regard de tous.


      — Oui, mais tu aurais dû me demander avant.


      — Tu me demandes d'être patient ?


      — Toi ? releva-t-elle en souriant. Non. Mais je m'attendais à avoir mon mot à dire. C'est ce que tu m'as promis.


      Il aurait dû s'y prendre autrement, songea Hadj, la prévenir, mieux lui faire comprendre sa proposition. Il était là pour elle et pour leur enfant, quelle que soit sa réponse. Mais elle devait dire oui…


      — Veux-tu vraiment que nous vivions chacun à un bout du globe ?


      — Ainsi, c'est ton sens des convenances qui t'a poussé à me faire cette proposition ? Que je suis bête… Moi qui pensais que tu étais amoureux et romantique…


      — Mais je suis romantique !


      En tous les cas, il faisait de son mieux pour l'être…


      — Et je pense que nous méritons d'être heureux.


      — Personne ne mérite d'être heureux, riposta-t-elle. Le bonheur se gagne. Et jamais aux dépens de quelqu'un.


      — Tu peux continuer à raisonner selon des proverbes et des idées toutes faites, s'écria-t-il, mais s'il te plaît, ne t'attends pas à ce que je fasse la même chose !


      Soudain, Lucy lui saisit les épaules et se pressa contre lui.


      Le destin les avait fait se rencontrer, et maintenant il fallait le prendre en main, pensa-t-elle, en s'attaquant aux vêtements de Hadj.


      — Doucement… N'oublie pas que tu es enceinte, dit-il alors qu'elle se battait pour le déshabiller.


      — Je n'ai pas oublié !


      Elle avait tellement envie de lui… Mais il s'écarta et reboutonna son jean.


      — Non, pas comme ça.


      Elle avait envie de hurler de frustration. Il la souleva sans effort et la porta jusqu'au lit. Il s'allongea derrière elle, l'enveloppant de ses bras.


      — Voilà… Où en étions-nous ?


      Les mains sur ses fesses, il la pénétra doucement. Quelques poussées de ses hanches contre les siennes furent suffisantes pour la faire jouir.


      — Alors, que réponds-tu à ma proposition ? demanda-t-il quand sa respiration se fut apaisée.


      — Ma réponse n'a pas changé.


      Il la fit se tourner vers lui et ils se fixèrent longuement. Jusqu'à ce que Lucy voie soudain quelque chose se modifier dans le regard de Hadj. Venait-il enfin de comprendre que le gouffre entre eux était trop grand ?


      Elle aurait dû s'en douter…


      Il la souleva de nouveau dans ses bras et la déposa doucement sur le sol de la salle de bains. Là, il fit couler la douche.


      — J'ai besoin d'une réponse, Lucy.


      Son regard était sombre, son corps musclé magnifique. Si beau qu'elle en trouvait difficilement ses mots.


      — Disons que je vais déménager de mon studio, parvint-elle enfin à dire. Il est trop petit.


      Elle ne put retenir un cri bref lorsqu'il la poussa doucement sous l'eau chaude. Il la tourna face au mur, et s'assura aussitôt que ce serait la douche la plus agréable de toute sa vie.


    


  




  

    

    

    


    16.


    

      Bien plus tard, alors qu'ils reposaient alanguis et entrelacés sur le lit, Lucy déclara :


      — Même après les changements constitutionnels dont tu m'as parlé, je ne peux pas t'épouser.


      — Pourquoi ? demanda-t-il d'une voix rauque.


      — Parce que je ne suis pas faite pour être la femme d'un émir.


      — C'est tout l'inverse, je te l'ai dit. Et toi, ne pas être faite pour quoi que ce soit ? Cela ne te ressemble pas. Je ne pensais pas que tu abandonnerais si facilement.


      — Je ne peux pas faire quelque chose qui risquerait de te blesser.


      — Tu me blesseras si tu ne m'épouses pas.


      Il l'embrassa longuement.


      — Tu es tout pour moi, dit-il avec passion. Tu ne me blesses jamais, tu me pousses à mieux faire et j'ai besoin de ça. Tu m'as ouvert les yeux sur le potentiel du Qalala. Mon pays a besoin de toi plus que de mon argent.


      — Alors, arrête de me proposer des châteaux, parce que tout ce que je veux c'est ton cœur.


      — Tu l'as. Mon peuple a besoin d'amour et c'est ce que tu lui donneras.


      — Comment ?


      — En étant toi-même. Tu rends les gens heureux, tu leur inspires confiance. Et tu me fais le même effet.


      Il caressa sa nuque.


      — C'est comme ça que tu veux me persuader ?


      — Oui… Nous sommes faits l'un pour l'autre. Et si tu veux que je te le prouve de nouveau…


      Et, sans montrer le moindre signe de remords, et encore moins de fatigue, il la pénétra de nouveau.


      — J'ai une requête, murmura-t-elle en sentant le plaisir monter en elle.


      — Laquelle ?


      — Organiser le mariage.


      — D'accord, accepta-t-il. Mais la cérémonie royale…


      — … nécessitera l'expertise d'un spécialiste. Et c'est là que tu interviendras.


      — Fais attention, tu t'engages pour toute une vie de devoir…


      — N'oublie pas l'amour. En ce moment, j'ai l'impression que mon cœur va exploser.


      Il plissa les yeux.


      — De terreur ?


      — D'amour, murmura-t-elle.


      En répétant le mot doucement, elle savait qu'elle pourrait rester toute sa vie avec cet homme, pour le meilleur et pour le pire.


      — Je ne veux rien de plus. Veux-tu m'épouser par amour ?


      — C'est une demande en mariage ? releva Hadj en riant. Attends, j'ai quelque chose pour toi.


      — Quelle coïncidence… Moi aussi j'ai quelque chose pour toi.


      Elle sortit du lit et alla chercher son sac.


      — Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-il quand elle lui tendit une enveloppe.


      — Ouvre…


      Il sortit de l'enveloppe des clichés en noir et blanc.


      — C'est ton bébé… Notre bébé. Cela te fait plaisir ?


      — Tu… Tu aurais dû me préparer à ça.


      — Je pense qu'on ne peut pas s'y préparer, murmura Lucy en regardant par-dessus l'épaule de Hadj l'image de leur enfant à naître.


      Hadj avait du mal à quitter des yeux le cliché. Enfin il se tourna vers elle.


      — Grâce à toi, je suis l'homme le plus heureux du monde. Je t'ai dit que j'avais quelque chose pour toi, mais c'est sans comparaison avec ce que tu viens de m'offrir.


      Tenant toujours le cliché contre sa poitrine, comme s'il ne pouvait supporter de s'en séparer, il alla prendre une petite boîte de velours dans le tiroir d'une commode.


      — Vraiment, je n'ai besoin de rien d'autre si je t'ai, toi, et notre enfant, protesta Lucy.


      Il lui sourit tendrement.


      — Ma chère Lucy… Je suis sûr que tu ne t'attendais pas à ça quand tu es entrée dans ce café…


      Elle le vit déposer avec précaution le cliché sur la table de nuit, et elle sentit son cœur déborder d'amour.


      — Nous avons tous les deux reçu une chose infiniment précieuse, ce jour-là, à laquelle nous ne nous attendions ni l'un ni l'autre, approuva-t-elle.


      Et elle aurait ce sentiment toute sa vie, pensa-t-elle en répondant avec passion au baiser de Hadj.


         


         


      — Non, je ne peux pas accepter ça ! protesta Lucy, quelques heures plus tard.


      Douchés, habillés, ils admiraient la marina sous la neige. Hadj avait passé son bras autour de la taille de Lucy. Il venait de lui glisser une magnifique bague au doigt.


      Celle-ci était composée d'un saphir aussi étincelant et pur qu'un ciel d'été, et de diamants qui évoquaient des vagues brillant sous le soleil.


      — Tu le dois. Si tu n'acceptes pas, on pensera que les saphirs du Qalala ne sont pas assez bien pour ma fiancée.


      — Mais cette bague est la pièce centrale de l'exposition ! L'inauguration de la tournée mondiale aura lieu à Londres le jour de la Saint-Valentin, tu te rappelles ? Cette bague doit être exposée, et je ne changerai pas d'avis.


      Hadj sourit.


      — Je l'ai fait dessiner pour toi, en prenant le prétexte de l'exposition. Nous en choisirons une autre pour celle-ci. Une énorme et taillée en forme de cœur pour la Saint-Valentin. Pas assez distingué pour toi.


      — Tu as tout prévu, n'est-ce pas ? demanda Lucy en fronçant les sourcils. Ce sera toujours comme ça ?


      — J'espère bien.


      — Il va vraiment falloir que je garde toute ma présence d'esprit avec toi.


      — Mais pas tes vêtements, j'espère.


      Et il la souleva dans ses bras pour l'emmener dans la chambre.


    


  




  

    

    

    


    Épilogue


    

      La première cérémonie de mariage de Hadj et Lucy avait été célébrée à King's Dock, à bord du Blue Stone. Ils avaient attendu les beaux jours du printemps, afin que tous leurs proches puissent être là, y compris la mère de Lucy, rentrée de sa croisière, qui semblait rajeunie de dix ans. Cette journée s'était déroulée comme dans les rêves les plus fous de Lucy, jusqu'à, grâce à la générosité de Hadj, la rénovation complète de la blanchisserie de Miss Francine. En tant que demoiselle d'honneur, la vieille dame avait pleinement participé à la cérémonie, aidée en cela par Abdullah, toujours aussi courtois et compétent.


      Ce jour-là, Miss Francine s'était beaucoup occupée de la robe de mariage de Lucy, élégante et simple, s'assurant qu'elle était parfaite. Il en avait été de même avec une robe beaucoup plus impressionnante, celle que Lucy devait porter pour la grande cérémonie officielle au Qalala.


      La plus jeune demoiselle d'honneur serait Lottie, autrement dit la princesse Charlotte. Née le jour de Noël, Hadj avait dû aider Lucy à accoucher, tellement le bébé s'était montré impatient de découvrir le monde et de faire la rencontre de ses parents. Désormais, les repas traditionnels de Noël ne seraient plus jamais les mêmes, songeait Lucy en souriant tendrement devant le tableau formé par sa mère qui soulevait la petite Lottie pour l'embrasser.


      Les rues du Qalala étaient pleines à craquer d'autochtones et de visiteurs venus du monde entier. Qui aurait pu résister à l'idée d'assister au « mariage d'amour du siècle » ?


      En mettant ses boucles d'oreilles, Lucy comptait les minutes qui la séparaient de ses retrouvailles avec Hadj. Soudain, elle le vit dans le reflet de son miroir.


      — Tu ne devrais pas être là, le réprimanda-t-elle tendrement.


      Il congédia tout le monde.


      — Tu ne t'attendais pas à ce que j'attende, n'est-ce pas ?


      Qu'il était beau dans sa tunique traditionnelle de cérémonie…


      — Et puis toi, tu ne devrais pas être aussi belle, dit-il en la prenant dans ses bras. Comment pourrais-je te résister ?


      — Tu n'es pas censé le faire, répliqua-t-elle en souriant.


      Elle remarqua la liasse de papiers qu'il tenait à la main.


      — Qu'est-ce que c'est ?


      — Ta prochaine mission. Car j'ai bien l'intention de continuer à te faire travailler. Mes amis cheikhs sont jaloux de l'exposition que nous avons montée, et m'ont demandé si tu pouvais organiser quelque chose de similaire pour eux.


      — Mais c'est merveilleux !


      — Oui, tu vas être occupée… Mais pas trop tout de même.


      — Hadj ! s'exclama-t-elle en sentant la main de Hadj se glisser sous sa robe. Alors que je porte une tiare et une robe de mariée ? Tout le monde nous attend…


      Il l'aida à terminer d'ajuster la magnifique robe qu'il avait absolument voulu lui acheter à Paris, lors de l'un de leurs nombreux voyages.


      — Tu es si belle ! s'exclama sa mère avec émotion quand elle la vit sortir, en se reculant pour admirer sa fille.


      — Plus que belle, renchérit Miss Francine.


      Hadj était d'accord. Et, quand Lucy s'avança vers lui dans l'allée qui menait vers leur avenir, il sut, sans l'ombre d'un doute, qu'il était le plus heureux des hommes sur la Terre.


      *  *  *


      — Il me semble que c'était hier que nous bavardions tous les deux dans ce café, autour d'une table en formica, dit Lucy, bien après que la cérémonie eut pris fin.


      Ils étaient seuls dans les appartements de Hadj, au palais.


      — Rien n'a changé depuis ce moment, approuva-t-il.


      Il désigna le décor luxueux, les piliers de marbre et les fresques colorées peintes sur un plafond voûté, le lit à baldaquin.


      — Tout ça, ce n'est que la cerise sur le gâteau.


      Il lui ôta doucement sa tiare et sa rivière de diamants. Vêtue de ses seuls escarpins de satin blanc et d'un porte-jarretelles en dentelle, avec de fins bas de soie, elle était ravissante.


      Elle eut un sourire malicieux.


      — Tu veux que je commande un café pour aller avec ton gâteau ?


      — Pourquoi perdre du temps, répliqua-t-il en lui enlevant ses derniers vêtements.


      À certains moments, elle aimait affirmer son autorité, et à d'autres elle était heureuse de le laisser faire… Comme maintenant.


      — Je t'aime, murmura Hadj.


      — Moi aussi, je t'aime, répondit-elle en plongeant son regard dans le sien.


      — Pour toujours.


      — Ce n'est pas assez long, protesta-t-elle en souriant tendrement.


         


         


      Vous avez aimé Une nuit avec un émir?


      Retrouvez en numérique Dans les bras d'un souverain de Susan Stephens pour découvrir l'histoire


      du cheikh Khalid !
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